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Si le long règne de Catherine 11, eut, sur le sort de la Russie , une influence remarquable ; si la civilisation fit , sous cette princesse , des progrès aussi étonnant que glorieux, le règne de son petit-fils, Alexandre , non moins fécond en événemens politiques , aura , sur les destinées de ce vaste empire , une influence encore plus décisive : mais le temps seul apprendra si elle sera j^lus ou moins salutaire. On peut douter pourtant qu'Alexandre , avec des qualités plus précieuses et plus aimables que Catherine , mais aussi avec un génie moins pénétrant , et doué d'un caractère moins ferme que son aïeule , ait plus fait pour le bonheur et pour la gloire des Russes que Catherine 11. L'exposé impartial que nous allons présenter, mettra le lecteur à même d'assigner la difiérence qu'il y a entre les deux époques, et les causes qui doivent amener, par la suite , des résultats difiiérens.
Alexandre Paulowitz , fils aîné de Paul I**' et de sa seconde femme, Sophie - Dorothée - Marie de Wurtemberg - Stuttgard , naquit le 22 décembre 1777. Son père n'eut aucune part à son éducation j
il se contentait de l'assujettir, ainsi que ses frères , à toute la rigueur du service militaire. On voyait souvent le? grands-ducs défiler la parade , devant le farouclie Paulowitz , comme de simples soldats. Sa grand'mère , Catherine II , dirigea elle seule son enfance. Elle lui donna pour gouverneur le colonel Laharpe, du pays de Vaud. Celui-ci ne négligea rien pour communiquer à son auguste élève les principes philosophiques dont il était imbu. Quoiqu'on ait le droit de lui en faire des reproches, il faut pourtant avouer que c'est en partie à ses leçons qu'Alexandre a dû cette douceur et cette modération, caractère dislinctif de son gouvernement; il eut d'ailleurs le bon esprit, en adoptant les lumières nouvelles et en faisant jouir ses peuples des bienfaits de la vraie philosophie , d'écarter de ses vastes empires les doctrines dangereuses , et les hommes, non moins dangereux , qui les professaient. En cela il fut plus sage que Catherine.
Ce prince fut marié , le 9 octobre 1798 , à Louise- Marie- Auguste de Baden (Elisabeth Alexiowna), et devînt empereur le 24 mars 1801. S'il faut en croire une relation manuscrite que nous avons lue , et qui fut rédigée par une personne de marque , qui était alors sur les lieux , Alexandre fut prévenu de la conjuration qui fit tomber son père , Paul T', sous les coups de quelques assassins. Selon cette relation, Alexandre pria instanmicnt les conjurés d'épargnei* les jours de son père. Il ne consentit , qu'à cette con~ dition, à la cruelle nécessité de s'emparer du sceptre paternel. Sa mère et les deux archiducs étaient exilés en Sibérie ; une correspondance de l'empereur, qui avait été interceptée , faisait connaître ce nou-
vel acte de violence et de folie de Paul..;. H fallut opter entre l'exil et le trône.... Il faut dire encore , pour affaiblir, s'il est possible, le reflet odieux de ce malheureux événement sur toute la vie d'Alexandre , que les caprices , les fureurs , les injustices de Paul étaient poussés à un tel point , qu'ils eussent amené promptement une crise , Une révolution sangUmte. Lorsque , le lendemain de l'horrible catastrophe, toute la cour et les grands eurent élé convoqués pour reconnaître le nouvel empereur, le ministre Palhen , auteur et chef de la conjuration , fut obligé de dire à Alexandre , au moment où la reine-mère se disposait à recevoir les hommages de la cour : Montez donc sur le trône où vos droits vous appellent; et il le poussa , potir ainsi dire , sur ce même trône d'où il venait de précipiter avec tant de perfidie et d'inhumanité son souverain et soft maître. Ce qui est certain, c'est que les conjurés as^ sassins n'éprouvèrent d'autre châtiment que l'exil , et que le ministre Palhen , pour toute punition , fut relégué dans un gouvernement de l'empire russe , avec le titre et l'autorité de gouverneur.
Alexandre, fut couronné , à Moscow, le 27 nd^ vembre suivant j par l'archevêque Platow, qttiî, plus tard , seconda si puissamnient son souverain^ Dans la proclamation qu'il adressa à ses sujets , pour leur annoncer son avènement au trône, le nouvel empereur fit le serment de suivre les traces' de Catherine la Gï^ande.. Le système politique de cette princesse avait .été interrompu par le despotisme capricieux de Papl P'; Alexandre se hâta de le reprendre , conune le seyil capable d'étendre de plus en plu^.les progrès de la civilisation. dansrlesîprQ*-
vinces le9 plus reculées de ses Etats , et d'établir sur des bases fixes la prépondérance ou plutôt la domination de la Russie sur l'Europe et sur l'Asie. La force des événemens a , plus d'une fois , modifié ce système ; mais le gouvernement russe y est toujours revenu avec ardeur, lorsque l'occasion s'en est présentée y et qu'il a pu maîtriser la politique si forte et si astucieuse de son puissant rival : on aura souvent lieu de le remarquer dans cette Notice.
Le jour même de son couronnement, Alexandre T' publia un ukase portant exemption de recrutement pour l'armée , diminution d'impôts , défense de faire aucune poursuite pour le paiement des amendes , ordre de mettre en liberté les individus détenus pour dettes, et amnistie pour les déserteurs. Il nomma ensuite une commission pour examiner les motifs d'exil et adoucir le sort des exilés. Déjà , pendant la dernière année du règne de Paul 1°', Alexandre, que des conseillers adroits, animés des meilleures intentions, avaient amené à se mettre à la tête de l'administration de la haute - police , avait adouci d'une manière sensible la rigueur des mesures employées par son père. La censure fut abolie , toutes les imprimeries furent déclarées libres , l'introduction des livres français fut autorisée : ces mesures étaient , sans doute , fort libérales, mais elles étaient aussi peu prudentes, et f plus tard , on se vit obligé de les modifier. Ccst une grande faute en politique , que de s'exposer à revenir sur ses pas , pour arrêter des maux qu'on n'a pas su prévoir ; souvent il n'est plus temps , et l'on se fait des ennemis irréconciliables de ceux qu'on a voulu gagner. Alexandre ordonna aussi que
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les poids et mesures seraient uniformes dans tout stn empire ; pour favoriser le commerce , il accorda à la noblesse le droit de l'exercer en gros , sans déroger ; pour mettre un frein à la chicane , il décerna des punitions pécuniaires contre les juges qui pro« lionceraient des sentences iniijues et contre les particuliers qui soutiendraient des procès injustes ; il décida encore, qu'en matière criminelle , l'unanimité des juges serait nécessaire pour une condamnation à mort. Toutes ces améliorations étaient une imitation des changemens apportés par les diverses législations françaises : ùoiAe compensation des maux enfantés par la révolution ! Alexandre regardant comme un titre usurpé , celui de grand-maître de l'Ordre de Malte que Paul F' s'était donné , y renonça avec solennité. Nous verrons que , plus tard y il ne considéra pas comme illégitime le titre de roi / de Pologne , dont il mit la couronne sur sa tétc. /'
Au mois de juin 1802 , Alexandre se rendit à Memel , où il eut une entrevue avec le roi de Prusse. Cest à cette époque que commença la liaison si intime qui exista depuis entre ces deux souverains. Pendant ce voyage , l'empereur donna plusieurs preuves de cette amabilité et de cet esprit de tolérance qui le caractérisaient. Il dépensa , dans la même année , seize mille roubles pour l'impression d'ouvrages utiles ^ il acheta la collection minéralogique de Forster, et le beau cabinet de la princesse Jablonowska. Les arts , les sciences et les lettres trouvèrent en lui un protecteur généreux. Il entretint , à grands frais , beaucoup de savans voyageurs. Delille lui ayant offert la dédicace de sa traduction de VEnéïde, ce prince l'accepta , en lui envoyant un
Jirësent inagnifique (i). Au mois de sq>tembrc, il alla au Gâmp de-Karasiicn-Selo , et , avant son dépaïf ^ il publia un ukase qui dispensait toutes les Tilles et tous les yiliages par où il devait passer, des dépenses usitées en pareilles occasions. Au milieu du faste asiatique que déploient les seigneurs russes , il faut admirer cette simplicité d'Alexandre , qui voyagea , presque toujours sans suite , dans une vxjiture découverte , au milieu de se» Etats.
De retour à Pétersboui^ , Alexandre donna en qaelque soi1;e une nouvelle constitution à la Russie. L'organisation du sénat dirigeant et celle du minia^ tère , furent changées : le sénat devint un corps in-^ termédiaire entre le prince et la noblesse. Alexandre^ erut que les révolutions du palais seraient moins à craindre avec une institution qui attirerait les re-^ gards et distrairait l'attention de la classe supérieure , fière de ses titres et de ses privilèges. Mais cette me^ 3ure qui parait au premier abord un calcul de haute politique et un moyen de conservation y aurait dû être précédée d'une autre plus efficace encore , c'est- ^-dire de l'abaissement de cette classe supérieure , dont le crédit et la puissance menaceront sana cesse et le prince et le sénat , tant qu'elle ne sera pas réduite à des titres et à des privilèges purement honorifiques^ Alexandre voulut prévenir les abus dont le peuple avait à se plaindre dans les provinces y en circonscrivant le pouvoir des gouverneurs-généiraux. Au mois de décembre de la même année, un.
(i) Cette dédicace et la lettre du comte de Strogonoff si^ trouvent, dans cet ouvrage , à l'article intitulé : Encourag^-^ nutns donnés j par Alexandre jt aux sciences et aux lettres.
nouvel ukase accorda à tous les Russes, sans distinction , la ^veur dont les nobles jouissaient déjà , l'abolition de la confiscation des biens héréditaires , quel que fût le crime pour lequel le coupable serait condamné.
En 1804 , l'Empereur établit une école d'enseignement public à Téflis , capitale de la Géorgie ; il ouvrit l'université de Wilna et celle de Cherson ; fonda un séminaire pour les clercs catholiques ; des écoles de médecine , de chimie et de chirurgie y et créa dans la capitale une école de marine. 11 afiecta des fonds considérables à tous ces établissemens. En i8o5 , les dépenses annuelles de l'enseignement public s'élevaient à plus de deux millions de roubles, ce qui revient à près de dix millions de notre monnaie^
Depuis son avènement au trône de Russie, Alexandre avait maintenu la paix qu'il avait trouvée éta* blie entre la France et ce pays. Après la rupture du traité d'Amiens , il offrit sa médiation entre la France et l'Angleterre. Buonaparte se plaignit dans cette circonstance de la marche politique du cabinet de Saint-Pétersbourg ; il eut des explications très vives avec M. le comte de Markoff (1) , ambassadeur de Russie , et donna dans ces conférences un libre cours à la violence de son caractère. La rupture fut déci-
(1) Diplomate y employé par Catherine II, dans plusieurs missions politiques; rappelé de l'exil par Alexandre, et qui ^ dans la campagne de 18 1 2 , fit des prodiges de valeur au com* bat de Probubua. (Nous donnerons, autant qu'il nous paraîtra nécessaire , des notices abrégées sur les personnages célèbresi cités dans cette Vie abrégée d'Alexandre ; mais surtout sur les grands hommes qui aj^rtiennent a la Kussie. )
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dée; M. de Markoff quitta Paris en 1804 , et M. le comte dVédouville , ambassadeur de France en Russie , demanda des passeports à la même époque.
En i8o5, Alexandre signa itvec la cour de Londres un traité d'alliance offensive et défensive ; il y fit accéder l'Autriche et la Suède. Le principal but de ce traité était de s'opposer à l'agrandissement de la France ; cependant Alexandre voulant encore tenter la voie des négociations , envoya à Berlin M. de Novozilzow (1), qui devait aller jusqu'à Palis , conférer avec Buonaparte. Mais celui-ci , sans ^;ard pour les plaintes de l'Europe , y ajoutait en ce moment de nouveaux motifs , en se faisant couronner Roi d'Italie. Tout acconunodement devenant impossible , l'envoyé russe retourna à Saint-Pétersbourg. En quittant Berlin, il publia , contre l'ambition de la France y \me note très énergique , et dès lors la guerre devint inévitable.
L'Autriche , qui en devait supporter le poids, toujours constante dans sa poUtique , se mit aussitôt en campagne. Le général Mack (2) occupait sur le
(1) Le baron de Novozilzow, honoré de la confiance de son aouTerain, fnt nommé membre du gouvernement provisoire de Pologne, en 181 4. A ce titre, il fit plusieurs rapports sur la situation de cet Etat, qui justifièrent la bonne opinion de ses talens. En 1818, à Touverture de la diète de Polc^e, il présenta, avec beaucoup de succès, l'exposé de la situation du royaume. 11 est président de l'Académie des Sciences de Pétersboui^, et c'est à cet homme d'Etat qu'est due la rédaction d'un code russe.
(2) Général autrichien , connu dans l'histoire moderne , par des fautes capitales, et suitout par la capitulation hon-^
Dannhe une position incertaine , lorsqu'il y fut ash sailU par toute l'armée française, cx>mmandée par Buonaparte lui-même. Alexandre , qui était parti de Pétersbourg dès le mois d'août , perdit tin temps précieux à Pulawy , en négociations avec la Prusse qui refusait passage aux troupes rosses. Il n'arriva en Autriche que lorsque les Français étaient déjà maîtres de Viemie, et que le premier corps de l'armée rosse avait été obligé de se retirer avec l'armée autrichienne. Forcé de recourir à d'autres alliés , il se rendit alors à Berlin , où il fut reçu avec une grande solennité et toutes les démonstrations de la meilleure intelligence. Le roi de Prusse te conduisit luimême sur la tombe du grand Frédéric , et là , les deux souverains jurèrent de rester unis contre les attaques de la France. Mais le ministre Haugwitz (1) fit bientôt changer les dispositions du petit -neveu d'un grand roi ; et la défaite d'Austerlitz, que l'ar-
teuse dlTlm , qu'il signa , et dont il fut puni par un long séjour dans la forteresse de Thérésienstadt.
(1) Ce diplomate prussien livré , dès sa jeunesse , à des travers de tout genre, et dont Lavater, célèbre physionomiste , disait qu'il n'avait jamais vu d'homme cacher plusr d'immoralité sous une figure aussi séduisante y fut d'abord envoyé eu ambassade à Vienne, et ensuite chargé du portefeuille des affaires étrangères ; rappelé , en 1 8o5 , de sa terre de Krappitz , en Silésie, il vint négocier à Vienne auprès de Napoléon, et compromit les intérêts de la Prusse. Envoyé à Paris, en 1 806, avec une mission importante pour la pacification générale, il revint à Berlin ; il fut rétabli dans le ministère , se prononça fortement pour la guerre contre la France, et suivit son souverain dans cette nouvelle campagne si malheureuse pour la
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méc austro-russe essuya aussitôt après , augmenta
encoriD les incertitudes de la cour de Berlin.
Alexandre , la veille de la bataille d'Austerlitz ^ avait fait pix)poser un accommodement que Buonaparte avait rejeté avec une hauteur excessive. Le lendemain de la défaite , l'empereur de Russie refusa avec une noble fierté de prendre part aux négociations de l'empereur d'Autriche , et retourna à Pétersbourg , laissant la plus grande partie de ses troupes sur les frontières d'Allemagne. 11 prévoyait sans doute que l'ambition de Buonaparte le }X)usserait à se remettre bientôt en campagne. En effet ^ dès l'année suivante , 1806 , la cour de Berlin , menacée à son tour jusque dans son existence , lui envoya le duc de Brunswick (i) pour réclamer son secours. Alexandre , n'écoutant que les conseils de sa générosité , se prépara à reprendre les armes. Il publia un ukase , pour faire connaître les motifs qui l'y portaient. Mais ses troupes n'arrivèrent encore que lorsque le triomphe de Buonaparte sur les Prussiens fut complet. Obligées de se retirer derrière la Vistule , elles s'y maintinrent tout l'hiver avec beaucoup de fermeté , et soutinrent des attaques meurtrières à Pultusk et à Preussich-Eylau. Au printemps suivant (1807) Alexandre se rendit à son
Prusse. Il fut nommée en 181 1^ curateur de rUniverslté de Berlin.
(1) Prince devenu célèbre par la campagne de 1792, d'a- Ijord si brillante 9 et dont la fin fut une négociation qui amena FéTacualion du territoire français, dont la postérité ne connaîtra peut-être jamais les véritables causes*, il mourut, en 1 yo5 , des suites d'une blessure , a Altona.
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armée qui ne tarda pas à être attaquée par toutes leis fosices françaises. Après une résistance opiniâtre ^ les armées russe et prussienne perdirent la bataille f de Friedland , et furent contraintes à se retirer der- | rière le Mémen. Alexandre se crut encore une fois | obligé de négocier , et dans une entrevue qu'il eut sur le fleuve avec Buonaparte , il consentit aux pré^ liminaires de la paix qui fut signéeà Ttlsit, le ^juillet de cette année. Il retourna aussitôt à Pétersboui^* Il y eut , dit-on , des articles secrets dans ce traité , par lesquels il fut convenu entre les deux empe^ reurs : i"* que la Russie prendrait possessicm de la Turquie d'Europe , et pourrait étendre ses conquêtes en Asie aussi loin qu'elle le voudrait ; 2** que la dy4 nastte des Bourbons en Espagne y et celle de Bra-» gance en Portugal cesseraient de régner ; qu'uii prince de la famille de Napoléon serait investi dé Id couronne de ces royaumes ; 3^ que l'autDrité temporelle du pape cesserait; que Home et ses dépendances seraient réunies au royaume d'Italie y 4'' ^'^^ la Russie s'engageait à fournir sa marine à la France pour l'aider à prendre Gibraltar ; 5** que les villie» d'Afrique , telles que Tunis et Alger , seraient ock cupéés par les Français , et qu'à la paix générale 5 toutes les conquêtes qu'ils auraient faites en Afrique seraient données en indemnité aux rois de Sicile et de Sardaigne ; 6"^ que les Français occuperaienl Malte , et qu'on ne ferait la paix avec l'Angleterre qu'à ce prix; 7" qu'ils occuperaient l'Egypte ; S^îqucj les seuls vaisseaux français , russes , espagnols ' et italiens pouxi^aient naviguer sur la Méditerranée j 9** que le Danemai'ck remettrait sa flotte à la France^ et recevrait les villes anséatiques en indenmité ;
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lo"* cnfip , que Femperciir Alexandre s'engageait , si le gouvernement britannique ne consentait pas à conclure la paix , en reconnaissant que les pavillons de toutes les puissances doivent jouir d'une égale et parfeite indépendance sur les mer», à faire cause oommune avec la France ^ à sommer, de concert avec elle, les trois cours de G>penhague , Stockholm et Lisbonne , de fermer leurs ports aux Anglais , et de leur déclarer la guerre.
. A cette même époque , le bombardement de G)penhague et l'incendie de la flotte danoise , suites violentes du refus hautement énoncé par le Danemarck de livrer à l'Angleterre ses vaisseaux j nsqu'à la paix, connue le Portugal avait eu la fsdblesse de le £ure , réveillèrent l'attention du cabinet de Saint-Pétersbourg. Alexandre annonça que toute relation entre l'Angleterre et la Russie serait rompue jusqu'à ce que l'injustice commise envers le gouvernement danois eût été réparée. En même temps , il déclara la guerre à la Suède qui ne voulut pas se séparer de l'Angleterre. Une armée russe envahit la Finlande, province depuis long -temps convoitée par la Russie , et qui est restée sous sa domination. On peut croire , sans se tromper , que cette déclaration et ces hostilités de la Russie étaient une conséquence des engagemens pris à Tilsit. L'entrévuc qui eut lieu à Erfurt, vers la fin de septembre 1808, entre Alexandre et Buonaparte, en est une nouvelle preuve. Pendant le séjour qu'ils firent dans cette ville , ils eurent de fréquentes conférences qui se prolongeaient quelquefois fort avant dans la nuit. Il paraît qu'il fut convenu que la France ne s'opposerait pas à ce que la Moldavie et la Valachic fus-
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sent réunies à l'empire russe, et qu'Alexandre n'empêcherait pas Napoléon d'exécuter ses projets sur l'Espagne. Ils arrêtèrent aussi d'adresser l'un et l'autre au roi d'Angleterre une lettre pour le presser de consentir à la paix générale : l'ambition des deux souverains s'échaufiFait ainsi par le contact.
Dans cette lettre y où ils ne dissimulaient ni les changemens survenus en Europe , ni ceux qu'ils se proposaient d'y faire encore , on voit avec peine un monarque qui, jusque-là , s'était montré si peu disposé à favoriser les envahissemens de Buonaparte , faire ouvertement cause conmiune avec lui pour l'asservissement du monde. Aussi , M. Canning (i) , dans
^ (i) Ministre d'Etat anglais ^ membre du parlement, épousa les intérêts du parti de Pitt, et fut nommé sous-secrétaire au département des affaires étrangères. Il seconda de tout son talent M. Wilberforce dans l'importante question de l'abolition de la traite des nègres. En 1801 , Pitt ayant quitté le timon des affaires, M. Canning se retira aussi, en déclarant qu'il regardait la paix avec la France comme un suicide de V Angleterre» A la mort de lord Grenville , M. Canning devint ministre des affaires étrangères , et débuta , dans cette carrière , par l'expédition de Copenhague , dont le souvenir effraie encore aujourd'hui ceux qui ne croient pas que la politique puisse commander un crime ^ même heureux. Ses débats et son duel avec lord Castelreagh, la haine du peuple anglais, qui faillit lui coûter la Vie, et le triomphe qu'il en obtint peu de temps après, les places importantes qu'il occupa depuis, et son mariage avec une fille du général Scott , qui lui a apporté une fortune considérable, lui donnent, en Angleterre, une grande considération. Dans tous les temps , les maximes révolutionnaires, ont trouvé en lui un antagoniste franc et courageux. Il est encore, à présent, ministre des affaires étrangèreS| et sert sa patrie avec beaucoup de ^èle et de talent.
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livra , à Sniolciisk et a la Moskowa , au mois de septembre 181 3, des batailles sanglantes, dont le succès fut long -temps incertain. Mais enfin , pouc attirer leur ennemi , qui se laissait éblouir par le prestige de ses victoires , les Russes firent leur retraite sur Moscou : ils abandonnèrent ensuite cette. capitale , après avoir livré aux flammes toutes les ressources que lès Français avaient cru y trouver.. Cet acte de désespoir, sans exemple dans l'histoire,, devint , pour eux , un moyen de salut : on prétend qu'il fut une combinaison de la politique , dont les élémens et l'imprudence de Buonaparte ne tardèrent pas à justifier la justesse (1). A peine l'armée fran-, çaise se fut -elle établie sur les ruines de Moscou, que Buonaparte vit qu'il lui serait impossible de l'y faire subsister pendant tout l'hiver ; mais au lieu de songer à une retraite prompte , devenue indispensable, il attendit que les frimas la rendissent impraticable. Son armée , presque toute entière , fut ensevelie dans les glaces de la Lithuanie ; et les Russes, après divers combats où ils eurent l'avantage , à Smolensk et au passage de la Bérézina surtout , s'emparèrent bientôt de toute la Pologne : ce fut alors qu'Alexandre publia, à Varsovie, le 22
(1) Ce qui ferait croire que ce grand sacrifice était le résultat d'une détermination dont les suites ayaîent été plus ou moins calculées dans un moment d'enthousiasme porté au plus haut degré , c'est qu'Alexandre répondit à un des chefs de l'armée française, qui se présentait, de la part de Napoléon , pour faire quelques propositions qui furent rejetées : « Allez <c dire à Totre maître que la caippagne est terminée pour lui « et qu'elle Ta commencer pour moi. »
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oisiveté , notre ennemi a cru pouvoir nous dicter des lois , il a rassemblé des troupes innombrables et il les a dirigées sur nos fix)ntières. Le Russe a volé aux armes. Tout homme voulait être soldat pour défendre sa religion et ses foyers.
c< Nous avons arrêté -cet élan généreux , et sans s'étonner de l'immense supériorité nmnérique de Fennemi , nos braves , par des manœuvres habiles , l'ont attiré au centre de l'empire qu'il voulait anéantir. Sa marche a éSIf signalée par des actes de la plus atroce férocité ; il 3'est vengé , en brûlant nos villes , de ce que leurs habitans avaient livré aux flammes les magasins qui auraient pu leur ^tre utiles. Nos phalanges se sont réunies et ont montré aux yeux de i'univers étonné les soldats de la Trébia et d'Eylau. a. Profitant de la victoire , nous tendons une main secourable aux peuples opprimés; le moment e^t venu y jamais occasion si belle ne se présenta à la maUiMjreuse Allemagne ; l'ennemi fuit sans courage et sans espoir ; il étonne , par son effroi , les nations accoutumées à n'être témoins que de son orgueil et de sa barbarie. C'est avec la franchise qui convient à la force que nous parlons aujourd'hui. La Russie et la Prusse , son intrépide alUée , qui depuis vingt ans ébranle le colosse armé qui menace sa ruine , ne pense pdint à s'agrandir ; ce sont nos bienfaits , et non les limites de notre empire que nous voulons étendre chez les nations les plus reculées. Les diBstinées du Vésuve et de la Gua- <Uana Ont été décidées sur les bords du Borysthène ; d'est de là que l'Espagne trouvera la liberté qu'elle r défeiïài avec autant d'héroïsme et d'énergie dans «un^siècle dc= faiblesse et de lâcheté.
(( Nous adressons au peuple , par ce manifeste , ce que nous avons chargé nos envoyés de dire aux rois ; et si ceux-ci , par un reste de pusillanimité , persistent encore dans leur funeste système de soumission , il faut que la voix de leurs sujets se fasse entendre , et que les princes qui plongeront leurs sujets dans l'opprobre et le malheur, «oient traînés par eux à la vengeance et à la gloire , €t que la Germanie rappelle son antique courage , et que son tyran n'existe plus.
« Autrichiens, qu'espérez-vous de l'alliance des Français ? Vous payez de vos plus belles provinces la perspective d'aller quelque jour perdre la vie sous le fer des Espagnols, connue tant d'autres, pour une cause injuste et sacrilège. Votre commerce détruit , votre honneur souillé , vos drapeaux , jadis décorés par la victoire , s'abaissent devant l'aigle française ! Voilà les trophées de cette alliance à jamais honteuse. L'adulation et l'intrigue sont les crimes de la faiblesse; aussi dédaignons -nous de les employer. C'est en rappelant aux souverains leurs fautes , aux sujets leur pusillanimité , que nous voulons ramener les uns et les au^es à un système qui rende à l'Europe la gloire et la tranquillité.
« Rappellerons-nous à la Prusse les horribles infortunes qui l'ont accablée? Ce souvenir pourrait accroître sa fureur, mais non son courage. De toute part on vole aux armes ; les villes et les campagnes de la monarchie de Frédéric II semblent ranbnées par son génie , et promettre des succès dignes de son dévouement.' ...
ccHessois, vous vous rappelez encore le princ^
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qui fut votre père ; la campagne de 1809 , où l'entreprise du duc de Brunswick suffit pour vous arracher à vos familles , et vous entraîner à la suite de ce nouvel Arménien , prouve avec quelle impatience vous portez vos fers.
<c Saxons , Hollandais , Belges , Bavarois y nous vous adressons les mêmes paroles. Réfléchissez y et bientôt vos phalanges vont s'accroître de tous ceux qui , au milieu de la corruption qui vous dégrade , ont conservé quelque ombre d'honneur et de vertu. La crainte peut encore enchaîner vos souverains j qu'une funeste obéissance ne vous retienne pas ; aussi malheureux que vous êtes , abhorrant la puissance qu'ils redoutent , ils applaudiront ensuite aux généreux efforts qui doivent couronner votre bonheur et leur liberté. Nos troupes victorieuses vont poursuivre leur marche jusque sur les frontières de l'ennemi ; là , si vous vous montrez dignes de marcher à côté des héros de la Russie ; si les malheurs de votre patrie vous touchent ; si le Nord imite le sublime exemple qu'offrent les fiers Castillans , le deuil du monde est fini.
<jc Nos généftux bataillons pénètrent dans cet empire y dout une seule victoire a écrasé la puissance et l'orgueil ; si même cette nation dégénérée puisant dans des événemens aussi extraordinaires quelques sentimeus généreux , jetait des yeux baignés de larmes et de regrets vers le bonheur et la gloire dont elle jouissait sous ses rois , nous lui tendrions une main secourable ; et cette Europe , sur le point de devenir la proie d'un monstre , recouvrerait à la fin son indépendance et sa tranquillité , et de ce colosse sanglant , qui menace le continent de sa crimi-
cœur de la Saxe , sans éprouver de résistance. Lie» alliés voulurent Tarréter à Lutzen ; il leur livra / ijme sanglante bataille , qui lui ouvrit les portes de Ijl^sde. A quelques lieues de cette ville il les vainquit encore à Wurtschen. Alexandre assista à ces deux batailles et y déploya un courage qui l'exposa aux plus grands dangers : il fut même près de tomber dans les mains des Français. Ceux-ci poursuivirent leurs succès jusqu'à Breslaw. Dans leur retraite sagement combinée , les deux monarques alliés ne Ijgdssèrent en arrière ni un blessé , ni un caisson , et ils attirèrent dans un paj^s ruiné Buonaparte , qui , sçlon son imprévoyance et son orgueil ordinaires , n'avait pas songé à se pourvoir de magasins.
Cependant l'empereur d'Autriche ne paraissait
j)as éloigné d'entrer dans la coalition ; la Bavière
et d'autres princes de la confédération n'attendaient
que le moment favorable pour se déclarer. Les alliés
jugèrent qu'un armistice leur était nécessaire pour
lais3er aux troupes qui avaient tenu la campagne
le temps de se reposer ; pour^ donner à celles qui
. n'étaient pas encore sur le théâtre dç la guerre ,
, celui d'arriver j et pour se procurer aussi le calme
dont ils avaient besoin, afin de consolider les bases
de la réunion des peuplies de l'Europe contre la
France. Buonaparte qui , de son côté , avait besoin
^ de se reconnaître , de compter ses forces , de les
.augmenter 5 et surtout d'asseoir son armée dans des
positions dijBiciles et chez des peuples dont l'alliance
était douteuse ; Buonaparte qui peut-être ne sut pas
deviner le but secret de cette suspension d'armes ,
y consentit. Pendant les quarante jours qu'elle dura,
Alexandre secondé par lé roi de Prusse , ne perdit
pas un mpinent ; ces deux monarques eurent à Prague une entrevue avec Fempereur d'Autriche?^ doht la position était si difficile , et parvinrent eiïfin à- le déterminer à les seconder de tous ises moyens.
Le 16 août 1813, la veille de la rupture de Tàrrnistice , le giénéral Moreau , dont la conduite sera jugée si diversement, selon tes opinions des historiens , arriva à Prague. Cet illustre guerrier venait seconder l'empereur de Russie , dans le généreux dessein qu'il avait formé de renverser l'ennemi de l'Europe. Alexandre le reçut comme un ^aml et presque comme son égal ; il avait envoyé avant son arrivée 9 un aide-de-<5amp pour le complimenter, et le lendemain matin il prévint la visite que Moreait voulait lui faire, 11 se présenta chez lui au moment où il sortait de son appartement ; l'empereur embrassa le général et l'entretint pendant deux heures r 4( Yous serez mon ami , mon conseil , » lui dit-il à la fin de la conversation), et il le nomma majorgénéral de son armée , le chargeant de faire tout le plan de la campagne. Moreau fut si sensible à ces nobles procédés qu'il ne parlait plus d'Alexandre qu'avec enthousiasme. Un général russe appelant un jour ce monarque le meilleur des princes , Moreau reprit vivement : « dites le meilleur des hom- (( mes. » Cependant les empereurs d'Autriche et de Russie et le roi de Prusse faisaient marcher leurs forces combinées sur Dresde , que Buonaparte occu-paît avec soixante mille hommea. Le 27 et le 2& août se donna une bataille mémorable où les alliés n'eurent pas l'avantage. Le 27, vers midi, le général Moreau communiquait quelques observations mili*taires à l'empereur deRussiey lorsqu'un boulet parti
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d'une batterie française firacassa les deux jambes de ce général • A la vue de ce coup affireux , Alexandre fut touché jus^'aux larmes ; il se hâta de prodiguer lui-même au héros tous les secours et toutes les consolations : ce Je suis perdu , dit Moreau aux amîs ^i m Fentouraient ; mais il m'est doux de mourir pour «c une aussi belle cause et sous les yeux d'un aussi «grand prince.» Le . septembre, Moreâu avait cessé de Tivre. Alexandre s'empressa d'écrire à sa veuve la lettre suivante , pleine de noblesse et des sentimens le plus généreux.
Lettre de Vempereur Alexandre à M"^ Moreau^
Madame ,
a Lorsque l'affireux malheur qui atteignit à mes « côtés le général Moreau , me priva des lumières a et de l'expérience de ce grand homme , je nourik rissais l'espoir qu'à force de soins on parviendrait a à le conserver à sa famille et à mon amitié. La « Providence en a disposé autrement. Il est mort , a comme il a vécu , dans la pleine énergie d'une tt âme forte et constante. Il n'est qu'un remède aux « grandes peines dç la vie , celui de les voir partage ger. En Russie, madame , vous trouverez partout a ces sentimens; et, s'il vous convient de vous y « fixer, je rechercherai tous les moyens d'embellir a l'existence d'une personne dont je me fais un dea voir sacré d'être le consolateur et l'appui. Je vous «c prie , madame , d'y compter irrévocablement , de a ne me laisser ignorer aucune circonstance où je <ic pourrai vous être de quelque utilité, et de m'è-
<£ crire toujours directement : préyenir vos désirs , tt sera une jouissance pour moi. L'amitié que j'avais <c vouée à votre époux va au-delà du tombeau, et je ce n'ai d'autre moyen de m'acquitter, du moins en <jc partie , envers lui , que par ce que je serai à même «c de faire pour assurer le bien-être de sa famille. a Recevez, madame , dans ces tristes et cruelles ch> (c constances , ces témoignages d'amitié, et l'assu* <c rance de tous mes sentimens. »
Tceplitzy 6 septembre i8i5.
Buonaparte , après la bataille de Dresde , se maintint quelque temps dans cette capitale. Mais , obligé de se porter du côté de Leipsick , il fut attaqué par les alliés , et, pendant trois jours d'une bataille opiniâtre qui décida la délivrance de l'Allemagne , il éprouva, pour la seconde fois, la perte des trois quarts de son armée et de tout son matériel : il se vit contraint de se retirer derrière le Rhin , et refusa encore des conditions de paix fort raisonnables. Son entêtement força les ennemis à pénétrer sur le territoire français. L'invasion eut lieu au mois de décembre, par la Suisse et par l'Allemagne. Au mois de janvier i8i4 , par tme de ces grandes vicissitudes dont l'bistoire conservera le souvenir, mais qui servent^tsarement pour l'instruction des princes , le tiiéàtfe de la guerre fut transporté , du fond de la Russie, au sein de la France. L'empereur Alexandre devenu, en quelque sorte , le chef de la coalition , parut toujours à la tête de ses troupes, et leur donna souvent l'exemple du courage. Voyant que les succès des armées alliées le dispenseraient de faire peser sur son peuple de nouvelles levées , il adres
sa y le 3 février, a son sénat , deux ukases , datés de Vandœuvre , pour ordonner le licenciement des landwehrs de Pétersbourg , Novogorod , Jareslaw, Kalouga , Twer et Wladimir. Le 24 du même mois il donna , à Ghaumont , une déclaration par laquelle il s'engageait, conjointement avec l'empereur d'Autriche et le roi de Prusse , à garantir l'in- / dépendance des cantons suisses, et à mettre un [ terme à l'influence tyrannique du gouvernement français sur ce pays. Le i*"' mars suivant , il signa , avec les mêmes souverains , un traité par lequel les parties contractantes s'obligeaient à tenir constamment en campagne i5o,ooo hommes, au complet,, et à consacrer toutes les ressources de leurs états respectifs à la poursuite vigoureuse de la guerre contre la France, jusqu'à la co9clusion d'une paix générale , sous la protection de laquelle les droits et la liberté de toutes les nations pussent être établis et assurés. Dans les villes françaises où il entra , l'empereur de Russie fit admirer sa magnanimité et la grâce touchante de ses manières. Il entretint la plus sévère discipline dan» son armée , reçut avec bonté tous ceux qui avaient des réclamations à lui adresser, et rendit une prompte justice. Plusieurs Français, qui n'avaient jamais perdul'espoir de revoir leurs souverains légitimes, eurent avec ce prince des conférences relatives au rappel des Bourbons. Des commissaires de Louis XYllI furent admis et tacitement reconnus au quartiergénéral d'Alexandre. Le 16 février, une députation composée des neuf principaux habitans de Troycs, lui remit une adresse par laquelle les bons citoyens de cette ville demandaient aux souverains alliés
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4X. poléon est pion seul ennemi. Je promets ma pro- « tectîon spéciale à la ville de Paris; je protégerai, a je coQserverai tous les établissemens publics. Je « n'y ferai séjourner que des troupes d'éÛte; je cona serrerai votre garde nationale qui est composée a de Félite de vos citoyens. Cest à vous à assurer a Vôtre bonheur à venir. Il faut vous donner un « gouvernement qui vous proéure le repos et qui « le procure à l'Europe. Cest à vous à émettre votre a vœu. Vous me trouverez toujours prêt à seconder « vos efforts. »
Le 3i , à neuf heures du matin , les armées alliées firent leur entrée dans la capitale (i). I^ardens royalistes , ayant pris la cocarde blanche , parcouraient déjà les rues en criant i^ive le roi! et répandaient des proclamations royales. L'empereur Alexandre et le roi de Prusse , entourés de leurs nombreux et brillans états-majors , se placèrent sur le côté droit de l'avenue des Champs-Elysées , pour faire défiler les troupes sous leurs yeux , commander la discipline par leur présence , et empêcher qu'aucun désordre ne se commit. Cette attention généreuse détermina le mouvement de la partie la plus éclairée du peuple.. Au milieu des acclamatious dont . les souverains alliés étaient l'objet, et des cris répétés pive le roi ! vivent les Bourbons ! on se pressait autour d'Alexandre , couune autour d'un libérateur. La bonté avec laquelle ce monarque accueil-
(i) Comme l'entrée dans Paris est Féyénement le plus remarquable de la yie d'Alexandre ; nous lui ayons consacré un article particulier.
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lait ces témoignages de reconnaissance et de respect augmentait la surprise et l'enthousiasme.
A son entrée au faubourg Saint-Martin , Alexandre , à la vue de la foule immense qui se pressait pour le voir , s'arrêta , et , d'une voix émue , dit aux Parisiens : c( Je ne viens point en ennemi dans vos ce murs ; je vous apporte la paix et le conmierce; (c la paix , la paix , l'amitié ; le bonheur des Français , c( voilà mon triomphe à moi. Français, disait-il à <c ceux qui lui demandaient les Bourbons , déclarera vous d'une manière positive , d'une manière lé- (c gale , et nous vous répondons du reste. » Un jeune royaliste s'étaht approché de sa majesté , osa lui témoigner son admiration sur l'affabilité avec laquelle il accueillait les moindres citoyens. Est-ce que les souverains ne sont pas faits pour cela ? lui répondit le monarque.
Après qu'ils eurent passé en revue leur nombreuse et superbe armée , les princes alliés se rendirent chez M. de Talleyrand , prince de Bénévent, dont l'empereur Alexandre avait choisi l'hôtel pour son logement. 11 s'y tint , à l'instant même , un conseil où assiistèrent le prince de Schwartzemberg, MM. de Nesselrode (1), de Pozzo di
(1) Né en Livonie^Ters 1770. Il fit d'excellentes études , cultiva tout à-la-fois les belles-lettres et l'économie politique ; fut attaché au département des affaires étrangères , et remplit avec succès diverses missions diplomatiques. Le i5 juin 18 15, il conclut et signa , à Reichembach , avec le ministre d'Anglegleterre y une convention relative aux subsides et secours que fourniraient les deux puissances pendant la guerre; ce fut encore lui qui stipula les clauses du traité signé à Tœplitz ,
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Borgo (i), le prince de Bénévent, le duc de Li-
chtenstein , le duc d'Alberg et le baron Louis. L'em-
le 9 septembre suivant ^ entre F Autriche et la Russie. En ]8i4y il accompagna l'empereur Alexandre en France , et sî^ goa, le 1®' mars y à Cliaumont, le traité de la quadruple alliance. Envoyé à Paris , le 3o du même mois^ pour demander la reddition de cette ville y il adressa aussitôt au préfet de police une note pour l'inviter à rendre la liberté aux individus emprisonnés par suite de leur attachement aux Bourbons. Apres un court séjour en France, il se rendit à Vienne , o& il assista aux conférences relatives à la future constitution de l'Allemagne. Lorsque le congrès de Vienne s'occupa de l'abolition de la traite des nègres^ il fît partie du comité formé à cette occasion , et souscrivit ^ le 1 5 m^rs 1 8 1 5^ la célèbre déclaration des Puissances contre Napoléon. 11 suivit depuis l'empereur Alexandre dans* la plupart de ses voyages. Après la mort d'Alexandre y M. de Nesselrode y ministre des affaires étrangères y a conservé toute la confiance de l'empereur Nico* las : c'est lui qui porte en ce moment le fardeau des affaires les plus importantes.
(i) Né en 1769 y au village d'Alala y en Corse y d'une famille pauvre y mais noble. Quelques personnes prétendent que soa père exerçait la profession de notaire. 11 dut une partie de son éducation à un moinfe nommé le P. Antonio Grossetto ; et lorsqu'il embrassa la carrière du barreau^ après avoir achevé ses études , ii se fit tout à-la-fois avocat et procureur. Nommé y en septembre 1790, membre du directoire du département^ par la protection du général Paoli, qu'il était allé chercher avec Joseph et Napoléon Buonaparte^ il fut, dès l'année suivante^ député à l'Assemblé nationale législative^ où il prononça un long discours^ le 16 juillet 1792 y au nom du comité diplomatique^ pour déterminer l'Assemblée à déclarer la guerre au corps germanique. Cependant, après le 10 août, il fut obligé de s'éloigner pour éviter les suites de la dénonciation dont le menaçait Arena, éon compatriote, aussi député y qui , ayant été nommé, pour .examiner les papiers de l'infortuné
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pereur de Russie posa les trois questions suivantes : 1 ** Faire la paix avec Napoléon , en prenant toutes ses sûretés contre lui«
2° Placer la couronne sur la tête du fils de Napoléon 9 en conférant la régence à Marie-Louise. 3** Rappeler les princes de la maison de Bourbon (i).
Louis XYI^ y avait trouyé le nom de son collègue. Arrivé en Corse 9 il se concerta de nouveau avec Paoli^ dont il ne se sépara plus qu'à l'époque de son élévation à la place de président du conseil d'Etat^ et fut nommé, en décembre , procù- Teur-général-syndic du département. Quatre mois après , ta Convention le traduisit à sa barre pour rendre compte de sa conduite : au lieu d'acquiescer à cet ordre y qui était commun à Paoliy ils tentèrent tous deun d'appeler les Anglais dans l'ile. Il fut alors nommé président du conseil , et ensuite secrétaire -d'Etat; mais l'exercice de ses fonctions lui ayant attiré beaucoup d'ennemis , il se retira en Angleterre. Plus tard il passa au service de Russie, où il parvint aux premières di^gnités diplomatiques ; il fut aussi employé , par Alexandre , 4lans la dernière campagne , en qualité de général-major. 11 accompagnait , à la bataille de Leipsîck , le prince royal de ^uède , et s^y vit exposé au feu le plus vif. Il revint ensuite auprès de son souverain, et fit la campagne de i8i4. Devenu ministre plénipotentiaire russe auprès de Louis XYIII, il ^quitta Paris au 20 mars i8i5 , et reprit ses fonctions au retour du roi : il exerça , depuis cette époque , les mêmes fonctions; en cette qualité , on l'a vu assister à plusieurs congrès , et représenter son maître , en Espagne, après la glorieuse campagne de Monsieur le Dauphin. Il est encore aujourd'hui investi de la confiance de l'empereur Nicolas. C'est un h(mime fin et délié ; on le croit favorable à l'Angleterre.
(1) Les Puissances alliées^ à la tète desquelles était l'empereur Alci^andre, n'ont mis> qu'en troisième .ligne le rappel des Bourbons^ On petit donc, hardiment* avancer que le retou*
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M. de Talleyrand fit sentir les inconvéniens des deux premières propositions , et démontra que la troisième était la seule admissible. Alexandre demanda alors quels moyens on pourrait employer pour parvenir à un si heureux résultat. M. de Talleyrand répondit qu'on aurait recours aux autorités constituées , Qt même au sénat sur lequel , dit-il , on pouvait compter. L'empereur Alexandre signa alors une déclaration portant que les souverains alliés ne traiteraient plus avec Napoléon Buonaparte ni avec aucun membre de sa femUle ; qu'ils respectaient l'intégrité de l'ancienne France , telle qu'elle existait sous ses rois légitimes ; qu'ils pouvaient même faire plus , parce quHls professaient toujours le principe que , pour le bonJieur de r Europe , il fallait que la France fàt grande et forte. Cette dernière partie de la phrase fut ajoutée, dit-on , par Alexandre luimême , 2^u moment où la déclaration allait être mise sous presse.
Le 21 avril , une députation du sénat vint présenter à l'empereur de Russie l'acte de déchéance de Napoléon Buonaparte. Alexandre , après avoir accueilli les hommages de ce corps ^ dit aux députés : <c Un homme , qui se disait mon allié , est arrivé a dans mes Etats en injuste aggresseur; c'est à lui a que j'ai £adt la guerre et non à la France. Je suis (( l'ami du peuple Français ; ce que vous venez de
de la légitimité est dû aux yœux d^ Français , dont les liabt- Uns de Paris furent les interprètes dans cette grande circonstance , et c'est à tort que les républicains et les partisans de Buonaparte ont osé Tayancer, que les étrangers nous avaient imposé un roi. Ils ne firent qu'obéir à l'impulsion générale.
fc -faire redouble encore ce sentiment. II est juste, il
ce est sage de donner à la France des institutions
« fortes et libérales qui soient en rappoU; avec les
ce lumières actuelles. Mt;s alliés et moi nous ne Ve-
« nons que porar protéger la liberté de vos déd-
cc sions» » L'em.pereur s'arrêta un moment , puis ,
reprenant avec h, plus toucbante émotion : « Poui?
ce preuve de cette alliance durable que je veux con-
« tracter avec votre nation , je lui rends tous les
ce prisonniers français qui sont en Russie'; le gou-
ce vemement provisoire me l'avait déjà demandé ,
« je l'accorde au sénat , d'après les résolutions qu'il
ce. a prises aujourd'hui. » L'empereur étendit fcettë
généreuse disposition à tous ceux que le sort âes
armes avait fait tomber en son pouvoir. Il rendit
aussitôt la liberté à quinze cents prisonniers qu'il
avait faits dans les environs de Paris.
Cependant , Buonaparte , instruit de ce qui se passait dans la capitale , chargea les maréchaux Ney et Macdonald , d'aller , conjointement avec M. dé Caulincourt , porter , aux monarques alliés , une sorte de résignation en faveur de son fils , signée à Fontainebleau dans la soirée du 3 avril. Les députés obtinrent j le 5, une audience de l'empereur Alexandre que, suivant quelques rapports, ils trouvèrent assez favorablement disposé , mais qui y cependant y voulut consulter, les princes ses alliés. La nuit suivante , qti'on a appelée la nuit politique , il se tint im conseil où les taembres du gouvernement provisoire assistèrent. On y discuta de nouveau la déclaration du 3i mars , c'est-à-dire qu'on remit en question ce qui était décidé. L'empereur Alexandre annonça à la iin^ au nom des souverains alliés , qu'ils
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l'ef&oi que Buonapartc et ses adhérens avaient cher^ ché à inspirer aux Parisiens , à l'approche des troupes russes. Au milieu des soins importans que réclamait sa puissante coqpération à la paix généralet^ Alexandre trouva le temps d'examiner av.ec une attention particulière nos établissemens publics^ U reconnut avec soin tout ce^'ils ofirent d'honorable pour la nation , et annonça la résolution où il était de transporter dans son empire ce qu'il remarquait de plus utile à cet égard. Il traita avec distinction tous les liommes de talent qui l'approchèrent. Il en admit plusieurs à sa table , et donna à d'autre3 des marques signalées' de sa munificence. Près 4'ihi siècle après que Pierre-le-Grand avait honorée de sa présence l'académie des sciences dontil voulut bien être membre , Alexandre vint avec le roi de Prusse asâster., le 211 avril , à laséance publique de l'académie française, où le prix d'éloquence fut décerné à M. Villemain , devenu depuis l'un des membaces les plus distingués de cette ^société savante. Il ne 2nanqua pas non plus , le lendemain de son arrivée , de rendre visite à la femme de son ancien gouvem^nijr. Lorsque Louis XYIII débarqua en l^ramce , Vf^^ pereur de Russie partit de Paris pour aUei: am-^de-* vaut de ce monarq;^e. 11 le joignit à Gompiègnii^, le 1^ mai. Les deu;s souverains s'emb3:;assèrea|' avec ijne ëfîusion de joie tout-à-fait touchante. Us^xir^m; éhsemhle un long entretien où présida l'abaïadori le plus sincère. Quand Louis XYIIl fit son entrée dans la capitale , l'empereur Alexandre ^ vêtu commje un simple particulier , se plaça à une croisée pom^ joi(ir de ce beau spectacle , sans être remarqué ; .mais il ne put échapper aux regards d'ui;i peuple recon-
Haïssant. Enfin, le 3o mai i8i4 j fut signé à Paris, entre toutes les puissances , le traité qui semblait devoir assurer pour long-temps la tranquillité de FEÏarope. Le lendemain , l'empereur de Russie dîna avec le roi de France au château des Tuileries.. Uii peuple immense était rassemblé dans le jardin. Au moment où Pon entendit le premier coup de canon qui aimonçait l'heureuse nouvelle de la paix générale , Fcmpereur se tourna subitement vers le roi , et les deux monarques manifestèrent simultanément la vive satisfaction que leur causait ce bruit qui semblait cette fois le signal du repos et du bonheur du monde. Le sentiment des deux augustes alliés se communiqua aux spectateurs, et les cris long-temps répétés de pwe Ahxaiidre ! vive le pacificateur de l'Europe ! se mêlèrent à ceux de vwé le roi! vive homs-le-Désirë t
Alexandre quitta Partis dans la nuit du i" juin. Ce héros dé la coalition emportait tous les sentimens d'estime , de respect et de reconnaissance à^sk Fraiiçais«
-11 s'embarqtia avec Ife roi de Prusse à Calais. Toua deux débarquèrent à Douvres , le 6 juin , et le lendemain firent leur entrée à Londres , où ib furent reçus par le prince régent avec tous^ lès honneuria^ dus aux souverains libérateurs de l'Europe. L'énthousiasmeque le peuple anglais fît éclater ^ leur aspect , ne peut s'exprimer ; mais l'empereur de Russie eut toujours , comme en France , la part la plus flatteuse des hommages : des fêtes magnifiques eurent lieu. Le 1 4 juin, les deux monarques allèrent visiter l'université d'Oxford , où , suivant Fan-
tiqpie usage des souverains qjoi ont visité ce célèl^re gymnase , ils prirent le grade de dopteor. Le 18 ^ ils assistèrent slijl grand bancpiet au^el ils avaient^ été invités par la cité : la magnificence de cette fête attesta l'opulence des habitans de Londres, he surlendemain, les deux illustres voyageurs se rendirent au parlement , et furent témoins des débats relatifs au mariage de la princesse Oiarlottè de, Galles. Le ^3 , ils allèrent à Portsmouth visiter l'arsenal , les chantiers et les magasins de ce port. Ils s'embarquèrent le même jour avec le duc de Clarence , à bord du yacht le Royal Souverain j,ets^ sistèrent à une revue navale , qui eut lieu daiis la Ëtmeuse rade de Spithead. Ils y virent manœuvrer cent bâtimens de guerre, parmi lesquels on comptait trente vaisseaux de ligne. Les deux souverains fiji^nt voile bientôt après pour la France , Alexandre arriva le aS à Calais ; en pajrtit le 39 ; traversa rapidement la Belgique et FAllemagne , et s'arrêta quelques jours à Garlsrhue , où il eut le bonheur de re^ voir l'impératrice , son épouse , dont il était séparé depuis si long-temps. 11 partit ensuite pour Saqit- I^étersbouxg , où il arriva le 25 juillet.
On y avait feit de grande préparatifs pour aa ré-, ception, malgré le rescrit qu'avait envoyé l'emr: pereur au commandant de cette capitale, pour défendre toute espèce d'apprêt : ce Cest au Tout-; ce Puissant , lui disait le modeste prince , que nous <jc sommes redevables de l'heureuse issue qu'a eue la <ic sanglante guerre de l'Europe : nous devons nous ce humilier devant lui. y> Ce fut avec le même sen*timent de religion et de modestie qu'il refusa le sur-
nom de Bèm, que le sénat russe avait Toula lui décerner. L'ukase qu'il adressa à cette occasion au syâede , au conseil d'Etat et au sénat , est dicté par un esprit de sagesse et de modération , qui honoré l'empereur plus que ses victoires.
Le désir d'assister au oongi*ès de Vienne qui allait s'ouvrir , c(mtraignit Alexandre de s'arracher au bout de quelques jours à l'amour de ses sujets. 11 traversa avec célérité tous les pays qui s'étendent depuis Pétersbourg jusqu'à Vienne ; il fit avec le roi de Prusse une entrée solennelle dans cette capitale , le aSBeptemhre i8i4* Trois jours après ^ l'impéra* trice de Russie vint y joindre son époux. Les rc^ de Prusse ^ de Danemarck et de Wurteniherg se ttouvaient alors à la cour de Vienne^ Rien n'égale lliarâiome dans laquelle ces souverains vécurent pendant leuir séjour dans cette ville : une cérémonie les réunit^ le 18 octobre, au Prater. François II voulant descendre de cheval , cherchait en vain quelqu'un de sa suite j Alexandre qui devina son dessein , sauta lestement à bas de son cheval et vint ofi&ir la'main à son ami : les spectateurs émus applaudirent avec acclamation. Lorsq^ué l'empereur d'Autriche donna des régimens aux souverains qui étaient à Vienne , Alexandre reçut celui de Hiller , et donna à son tour , à François II , l'un des régimens de sa garde. Il fit présent au général Hiller d'ime somme de 10,000 florins , comme dédommagement de la perte qu'il faisait, et 1,000 florins à chaque officier, se chargeant en outre de payer leurs dettes. L'impératrice d'Autriche broda ellemême pour ce régiment un drapeau dont elle fit présent à l'empereur Alexandre , et sur lequel on
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lisait cette légende: TJnionindissobÂble entre Alescanr dre et François, (i).
Vers la fin d'octobre , les deux empereurs et le roi de Prusâe firent un voyage de quelques jours en Hongrie. Après leur retour, le congrès is'ouvrit au mois de novembre. Alexandre s'occupa très assidûment des travaux de cette diète européenne : le ii', il fit publier une note par laquelle il * donnait son
adhésion au projet d'établir une constitution fédérative de TAlleinagne. Il s'attacha toujours dans ce congrès à proposer des moyens conciliatoires , propres à açcprder les grands intérêts publics qui se trouvaient en opposition ; et il parvint , par ce moyen , à rétablir le calme dans les discussions. Alexandre s'intéressa vivement aux afiaires de la' Suisse , aux prétentions de l'illustre maison de La Tour et Taxis, et au projet de marier le prince héréditaire d'Oldenbourg avec la princesse Caîx>lii]te , fille unique du roi de Danemarck. Mais ce qui l'occupa avant tout , ce fut la réunion de la Pologne à l'empire de Russie , avec le titre de royaume. C'est ici que la modération d'Alexandre perd quelqûeisuns de ses droits à notre hommage , et que le système de domination de la Russie reparaît dans tout son jour. Quoique le roi de Prusse , toujours intimement lié avec l'einpereur de Russie , consentit à
(i) A la mort de ce souverain , l'empereur d'Autriche a payé d'abord à son illustre ami le sentiment personnel d'une douleur bien légitime ; ensuite il a pris plusieurs mesures pour que le sduyenir d'Alexandre se perpétuât dans' son armée, en ordonnant qu'un des premiers régîmens d^ sa garde porterait le nom d! Alexandre,
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tout ce' qp'il démandait , Alexandre eût cependant beaucoup de peine à obtenir l'assentiment du ccmgrès à cet égard ; il fut même obligé de déclarer qu'il soutiendrait ses prétentions les armes à la main • Une proclamation belUqueuseadressée, par le grandduc G)iistantîn9 à l'armée polonaise, produisit laplus vive sensation au congrès , et fit croire un moment à la guerre. Cette démonstration politique eut de prompts résultats , et , au mois de janvier i8x5 j Alexandre fut reconnu roi constitutionnel de Pologne, et obtint que Thom, vilte libre, serait sous la protection de la Prusse et de la Russie , et G:acovie , aussi déclarée libre , sous la protection de FAutriche et de la Russie. Dès le mois de novembre précédent, l'empereur avait travaillé lui7même à la constitution qu'il sç p^posait de dcmner à ses nouveaux états cle Pologne , et. à l'organisation civile et militaire de ce. pays. I^'amélioration du, sort dea paysans avait surtout fixé son attention. Au mois de-décembre, il avait ordonné la formation de l'armée russe en deux corps , dont l'un était commandé par le feld-iriaréchal Barclay de ToUy (i) , et l'au-
(i) Fil» d'un pasteur livonien 9 qui li^î donna une éducation, distinguée y il prit le parti des armes, obtint un avancement rapide , et se trouvait général^major en 1806. Il se signala au . combat de Gurka ; il eut ensuite une part glorieuse à Pultusk et à Prussich-Eylau , et ce fut là que commença sa réputation militaire. £a 1809 , il fut nommé général d'iiifan^ terie et ministre de la guerre. A la fin de. 1811 , il remplaça Kutusow dans le commandement en chef de l'armée , et dirigea , en 1 8 1 3 9 les. troupes qui combattirent à la bataille de Leipstck : l'issue de cette sangbnte journée témoigna assez son
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tre était aous les ordres du général Bennigsen (i)^ L'année i8i4 y si glorieusemeût remplie par
habileté. Il l'ayança entité Ters les frontiëres de Fimnee, et dirigea l'année russe pendant toute la pénible dampagne dlû- ▼er, en Champagne ; il la commanda aussi dans sa marche suc Paris, et enfin sous les murs de Paris, le 5o mars 18 1 4. Alexandre le récompensa de sa belle conduite, pendant cette journée, par le gr>kde dé feld-maréchal. La bataille de Waterloo ayant décidé , sans le secours des Russes , le sort de la seconde coalition , Barclay de Toll j n'eut qu'à se rendre auprès de son souyerain, qui , dans la plaine dés Vertus, en Chann. pagne, lui conféra, dans une revue générale, le titre de prince. Louis XYUI, en reconnaissance de l'ordre et de la discipline qu'il avait maintenus parmi les troupes russes, le nomma commandeur de l'Ordre de Saint-Louis. Il est mort en 1818. Cet officier-général avait seul, en Kussie, le titre de maréchaî.
(1) Mé, en 1^45, dans le Hanovre, il passa de bonne hienire au service de Russie, et fut successivement brigadier des ai^ mées, commandant du régiment de cavalerie légère d'Iaimi, général de cavalerie, et enfin gouverneur de la LitihalaïkU Congédié par Paul I*', il se préparait à quitter Pétersbouig en 1801, lorsque la mort de ce souverain le décida à rentrer au service. Rappelé^à son gouvernement par Alexandre, il se rendit à Wilna , où il resta jusqu'en i8o5, époque de la gverrç contre les Français. Il commanda , dans cette campagne^ un corps d'aimée; mais, arrivé trop tard potu* prendre part à la bataille d'Austerlîtz, il retourna en Russie; fut entojédd nouveau en Pologne en 1806 ; fit d'abord d'inutiles efforts pour eonvrir Varsovie , et fut obligé de l'abandonner. Le rappel de Kamensky lui fit obtenir le commandement en chef de Far* mée. 11 se distiogua aux brillantes affaires de Pnltusk et do Prussich-Eylau. Après la bataille de Friedland, où il oommandait en chef, et la paix de Tilsitt , il se retira du serviee ; reparut de nouveau sur le théâtre de la guerre , en i8i3, et ecmunanda l'armée russe, dite de Pologne. Il fut ensuite chargi
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Alexandre , ay^t encore été marquée par la conchtsion d'un traité avec le roi de Perse , Tath-Aly- Cbali* La Russie acquit , par ce traité , les gouver*nemens de liarabag, Gannahin, Sehekin, Sclmy wan ) Derbept y linbin , Bakou , Talischin et tout le Daghistan. La Perse renonça en outre à ses prétentions sur la Gréorgie et la province de Schuragel , sur l'Iniiretta, Guria, MingreUe et Abelaise : par ce moyen , le pavillon russe domina dèsk-lors sur h^ mer Caspienne. Le roi de Perse envoya , à l'occasion de ce traité, un ambassadeur extraordinaire près la cour de Russie. Les gouverneurs des proyinces qui se trouvaient sur le passage de Fenvoyé , reçurent ordre de lui donner des fêtes. 11 arriva à Pétersboug le âS novembre. La ratification des actes du congrès fut signée le 9 février i8i5 , et rien ne semblait devoir troubler la paix générale , lor»* que Buona|>arte , échappé de File d'Elbe , débarqua au port dci Cannes» A cette nouyoUe , Fempereur de Russie ^ qui était sur le point de retourner dans ses Etats, signa, avec les autres souverains, une
de diriger la droite des armées alliées destinées à manceurrer ▼ers les Bouches de TËlbe et du Weser ; s'aj^procha bientôt de Hambourg, dont il forma le blocus et dont il s'anpara par capitulation f. après la chute de Napoléon, en 18 1 4. Il reçut, à cette occasion, de l'empereur Alexandre, l'Ordre de Saint* Georges de première classe , et le commandement en chef d'une armée de 120,000 hommes sur les frontières de la Turquie. En 1816 , il reçut aussi du roi de France la grand-croix de la Légion-d'Honneur, Le général Bennigsen donna sa démission de tous ses emplois militaires, en 1818, à cause de son grand âge , et se retira dans son pays natal
déclaration^ datée du i3 mars, et dans laquefle S était dit que «Napoléon Buonaparte is^était placé <c hors des relations civiles et sociales y et que y. <c comme ennemi et perturbateur ctu repos public y a il s'était livré à la vindicte publique» » Cette prc=^ mière déclaration fut suivie d'une seconde non moins énergique, et d'un traité, signé le 25 du même mois , par lequel Alexandre et séa alliés s'engageaient ce à réunir toutes les forces de leurs Etats <c pour faire respecter et exécuter les articles et <c dispositions du traité de Paris , du 3o mai i8i4v <( et à maintenir dans toute leur intégrité les dis- <c positions prises par le congrès de Vienne , et aies a défendre contre toute attaque,* et surtout contre <c les plans de Napoléon Buonaparte. » En vertu de ce traité,, chacune des grandes puissances s'oblijgeait k tenir sur pied 1 5o,ooo hommes pendant toute la campagne. Alexandre ne s'occupa dès-lors que ^es préparatifs de cette guerre ; il passa en revue tous lesrégimens qui venaient à Yienne, pour se rendjre sur* le théâtre de la guerre ; il assista , presque tous lesjours , avec le roi de Prusse , au conseil qui se tenàit , dans le palais de l'empereur d'Autriche, pour l'exécution du plan de campagne. Le 3o avril, if écrivit au comte Oshowski , pour lui annoncer que le sort de la Pologne venait d'être fixé par le côh-^ grès. <c En prenant le titre de roi de Pologne , lui <( disait-il , j'ai désiré satisfaire aux vœux de la nacc tion. Le royaume de Pologne sera uni à la Russie ce par les lois de sa propre constitution , sur laquelle' <( je veux fonder le bonheur de ce pays. Si le grand' « intérêt de la tranquillité générale n'a pas permiis « de rcunii' tous les Polonais sous le même sceptre ^
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Hi j'ai du moins essayé d^UégeF, autant que possi- <t ble, la peine de cette séparation, et d'oblenir a pour eux partout là jouissance paisible de leurs <( droits naiLoaaux. »
L'empereur Alexandre awit eu le projet d'aller à Prague vers le i5 de mai ^ maïs des dépêches de lord Wellington , qui engageaient les souverains à accélérer leur départ , le foent renoncer à ce voyage. 11 donna l^ordrfe k'ses troupes de bâter leur marche. L'armée.^ sons le. commandement du maréchal £arclay de lEolly , s'avanga vers le Rhin ; elle était forte de 2^00,000 C(Hnbattans« Le général Witgens-^ tein la suivit^ à la tête^de 100,000 hcHmmes; le gfr^ néral Bennigi^a reçut (Mrdre da -se- tenir prêt avôd 609O00 hommes^ Les Gardes et une réserve de grenadiers , formant un corps dé 7^,000 hommes '*tf élîte , -commençaient à s'ébranler,; lc»rsque la bataille de Waierloo rendit inutile un» partie de ces immçnsçs préparatifs. Les troupes qui' n'avaieiiti pas encore quitté la Russie , eureixt ordre- ^le s'afrréiter'J L'année du comte de Witgenstein< rétrograda aiis^ s^tôt :Jie maréchal Barclay fut lé seul^qui: pénétra ^nvFranqeiAyec la/siennes. Alexandre se rendit liri^méiQB à iPitris , où il arriva le 11 juillet , trôi» j6i]^rs après l'entrée du roi Louis XVllI. Il fit cessefr les actes de; vipleace' commencés par les autres troiitiei IklUées. Le soit même do son arrivée, Louis Xvlri eut avec, ce. prince une conférence de trdîis quàïû d'heure , à la suite de laquelle illui (johféra l'Ordre du Saint-^prit. L'empereur vint, le lendcmàiiii lui rendre sa visite , décoré da cordon bleu : S. M. le roi de France lui témoigna combien il était seiisibleà ce procédé, u Cest un lien de plus , répondit
iL Alexandre , qui m'attache à Totre persotme ifct à « la France. )> Aumiliendes maux dont le royaume JEut accahlé , cette année , par les armées alli^ , on n'eut pas la moindre plainte à Ésdre des soldats d'Alexandre ; ce prince aima mieux leur faire distribuer les approTisionnemens de ses magasins , que de les réduire à la nécessité de consommer les dernières ressources des habitans.
Dans le courant du mois d'août , l'ên^reûr envoya , au sénat de Pétersbourg , un ukase portant que le titre impérial serait désormais ainsi conçd : Czar de Casan, d^Astrahan^ de Pologne^ de ^bérie, de la Chersonèse taurique, etc. Le lo Sefptembre, il donna aux: souverains alliés le spectacle d'une revue de son armée. Toutes les troupes éxjL maréchal Barclay de ToUy se réunirent ,'^en Ghani-^ pagne , dans la plaine des Vertus , et s'y firent admirer par leur tenue et par la précision de léuM manœuvres. Le lendemain, Alexandre leui^ ^ témoigna sa satisfaction par un ordre du jour où il félicite les Russes tlu zèle et de l'ardeur qu'ilsavaient montrés , pour la défense conunune , contre lé per^ tufbateur du repos de l'Europe ; il revint enéoîicf â Paris y pour terminer les arrangemens définitif dé la, pacification» Vers la fin de septembre , il se rendit ^ Bruxelles , pour y assister au mariage de sa sôetu*^ la duchesse de Mecklemboui^ , avec le prince rôyaA des Payi^Bas. Alexandre fut reçu , dans cette viH« ^ par la cour et par la population toute entière , av^ la même joie et le même empressement (^'on lui avait montrés partout. Le i®' octobre il alla , avec le roi des Pays-Bas et le prince son fils , visiter le champ de bataille de Waterloo. Arrivé à Faubergé
t3rrannié : cette pièce fut traduite dans. toutes les langues , et répétée dans, tous les journaux.
Après la guerre de France, l'empereur de Russie sentit qu'il lui était impossible d'entr^ienir un mil* lion de soldats sous lès armes ; il sollicita ;donc de tous les généraux expérimentés dans. Fart de la guerre ,• un plan qui put lui permettre de conserver son influence mifiiaire sur l'£iux>pe , sans, accabler l'empire par dès (bontnlwitioBS;immenses.;Xje gêné- 1^1 Araktchijef, prenant pour exemple les colonies nioray€is de l'Allemagne , et ries colonies • plus anciennes d^ vétérans de L'eminre romain , suggéra l'idée de faire construire des villages militaires^ d'après un plaQ régulier, en attachant une portion de teipre à chaque maison, et en établissant un régime particulier et uq code de lois- spéciales pour le^gouyçrnement de c^; colonies (i(). Celles qui furent d^ord étal)U^^^:SO^t>aux environs de Moscoa, sur Ifis Jr^^ntières de" kb Turquie, de là- Perse et de la Pplpgi^e; I|)eS'\soldats russes , quelquefois enlevés da|i3 .les foxailles de paysans qui habitent les environs, df^Pét^rsbourg , sont myOyés^iavQo leursfem- ^3^9 AU pjie4: ^u CaucâLsë ^ et danà la ^^éorgie^ et pç^plqnt;, d^^Dcie/^ génération dé soldats, œsiixmtaoSeg
. • JLe pj^pipier essai de ces colonies jmlitairesfut fait dîsuiif le voisinage de Novogorod. îLea paysans- op4 posèrent d'abord delà résistance à «une loi qui: ks f OTçait , pour ainsi dire , a recevoir, un soldat dans
. (i) Vqir l'article Colonisation militaire^ etci/a. la fiti deoèt
oijivrage.
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leur méxtdge ^ et qui les aâ^vô^ttiâsaieut ^ jeunes et vieux , ^u service militaire* On cite même la ville de Tchugief , qui fut presque détruite pour avoir refusé d'obéir immédiat^aiènt aux ordres de l'empereur.
Lprsque Alexandre voulait coloniser militaire^ ment un pays> il rendait d'abord son ukase qm dési* goai^ leisi villages qui allaiepit être, soumis à ce nou^ veau régime. Les paysans, esclaves de la couronne^ souit immédiatement in^rite» sur un registre , avec leur famille, et leur propriétés Cbaque serf âgé de cinqu^tç ans e^t déclaré chef coloria A la pkce de sa cab^ue il reçoit une m^^son^ régulière , et un champ qu'il doit cultiver . 11 nourrit sa famille et im, soldat de l'armée régulièire, qui doit^ à ^Xk tour, l'aidep dans la culture de son champ « et pirend le nom de sçlrdat cultivateur; le chef colon devient soldat hiî-* même ^ endosse l'uniforme , et est exercé aux ma-? nœuvres militaires. Dans le, gouvernement de Nor vogorod ,, il uç fait que i'exercice de l'infanterie ; dans les colonies du midi ^i il est à la discrétiozi des officiers disséminés dans les colonies , et soumis à VQ^ commandant en ch,ef . C<es colonies du midi de la Russie sont les mieux organisées ; elles occupent trois cent quatre-vingt villages dans les gouverne^* mens de RharkofiFetd'Yetarn^i^ofiF; elles ccMnprenr nent plus de trois cent 9iille paysans, et renferment plus de soixante régimens , qui forment aurdelà de cent vingt mille soldats : çllcs obéissent à im ^eul commandant militaire. La discipline y est sévère et régulièrement observée. Quand un officier paraît au milieu des paysans, chacun. colle ses mains à sea cuisses et donne à son corps toute l'attitude mijtir
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taire. Ces (laysans obéifiseiit à des kÂs léd^ées ^ecialemeiift pour eux , et cpii fimnent qualxHCBe v<Aiimes* Une «nrte de hiérarchie de tribmiaiix a^lique \e» peines en première instance et en appel : ces peines s'étendent jusqu'à l'exil en Sibérie , dernier terme des lois pénales russes. Un inspecteur de police militaire Tisite chaque jour les maisons o(Àonialesy et fait son rapport au général en chef de la colonie*
Il n'est pas diiflicile de prévoir qu'une pareille institution doit puissamment influer sur les destinées futures de la Russie , et peut-être sur celles de l'Europe; ne pourraitK>n pas l'appeler déja^ avec raison , la nourelle offidna gentium qui doit un jour retremper les peuples ^u Midi?
Depuis la guerre de la coalition , l'empereut Alexandre marqua toutes les années de son r^ne par des projets utiles et par des actes de bienfaisance. En 1816, il fit présent à la Société russe de la Bible, de i5,ooo roubles et d'un grand bâtiment situé dans un des plus beaux quartiers de Péters- ' bourg , près du jardin impérial d'été. Le 8 juin de cette même année , il publia un ukase qui abolissait la servitude personnelle des paysans de l'Esthonie ; le 20 juillet , il appela les Dominicains de Ldthuanie pour desservir l'église catholique de Pétersboui^ , et les invita à se rendre en Russie pour l'enseignement de cette religion. Alexandre voulant s'assurer de l'état des provinces qui avaient le plus soufiPcrt par le séjour des Français , et presser, par sa présence , l'exécution des mesures qui avaient été pri- * ses pour efEficer les traces de ces maux , se détermina à entreprendre un voyage dans l'intérieur de
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Fempire. 11 se rendit , en conséquence, à Moscou,' où il arriva le 27 août ; il visita ensuite les gouvernemens voisins , et revint à Varsovie pour y assurer la marche d'une administration nouvellement organisée par ses soins, et donner les développeniens nécessaires aux projets qu'il avait conçus pour établir sur les fondemens les plus durables , à l'abri de la paix et des conventions prises à Vienne , le bonheur à venir de ses nouveaux firujets. Pendant son séjour à Moscou , l'emperem^se rendit , avec le grandnluc Nicolas, à la Société- de la Noblesse de cette ville , où se trouvaient plus de . quinze cents personnes , et fit remise , à cette société , des cent soixante mille roubles que la couronne lui avait prêtés pour la reconstruction de son établissement. Le 11 de septembre , il adressa à la ville de Moscou un manifeste dan^ lequel , rappelant les malheurs de 1812 , il lui exprimait la profonde douleur dont son cœur avait été pénétré pour les inaux et les pertes qu'elle avait éprouvés par suite de l'incendie qui avait dévoré cette cité fidèle. « Nous nous som- « mes hâté , dit l'empereur dans ce manifeste , de « remplir le vœu de notre cœur, de visiter notre « capitale révérée par ses hauts faits et son antiquité^ ce de réconnaître par nous-même sa situation et ses a besoins , et de signaler aux yeux du monde ses* « services mémorables , consacrés par la bénédicc< tion divine , respectés par les puissances étrangec< res , et qui réclament de nous et de la patrie tout c< notre amour et notre reconnaissance. » '
Le 3 octobre , Alexandre arriva à Varsovie , où le vice-roi et la ville lui donnèrent à l'envi des fêtes brillantes ; il y passa la revue des troupes polonaises,
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« désii^e ramener dans son sein ces frères égSrés^ te peut-elle approuver des iiiesnres dé persèctttîoh ^ qui contrastent tfnhe maniéré si éttan^e âvfeb « reôprit dé son ckéf , lé Christ , Sauveur du « monde ? î>
Par suite de ceë prînéîpés de toléraniife blirétiéntié, rempereur Alexandre l^ndiit, att iridis d*avrll dé là mé^e année , lihe ordonnancé qui àssiitait de très glands avantages axoL 3m£s ^i en^rassëtàiènt lé ehriâtiànisme* Ces Juifs convertis devaient former une conomiùnàtité souitiise à là direction d'un côinité spécial , et jouir, entr'autres droits , de la faculté d'exercéi*, dans les établissemens qu'on leur cédait comme héréditaires , toiité espèce dé profession , de bâtir de petites villes , dés villajgfes, où des màisohsr isolées , et de suivre avec uhe entière liberté le culte de là religion rfirétièiitie qii'iïs aUroiit einbrassé.
Lés soins d'Ale:^ndré s'étendaient siir toutes les branches de Fadmimâtration.. Le commerce fixait particulièrement son attention. Convaincu des avaiitâges qii'ofii^t lé port d'Odessa poUr l'exportation âe tous les produits superflus des ptoviucéé^mèddio- Haies de là Rilsde , él Arouïànt faciliter le comméi'ce^ avec l'étranger , augmenter la richesse nationale ei encourager* l'industrie de ises. sujets, Il conçut le projet d'ouvrir dés pdrtst francs sur la iber Noire , et ^ par un ukase du mois de juin , il éomménçà par céllii d'Odessa (i). Toutes lés matchandîses ètraiigètës ,.
(i) Noiis atons consacré^ dans cet ouvragé , uh àrticlepai*'' ticulier à celte ville qui a pris ua accroIssemeiU si coiasidéra*
celles même qui étaient proliibées par le tarif, purent y entrer librement sans payer aacun droit. Les privilèges de port libre furent accordés à la ville d'Odessa / pour trente ans. On sait que le dernier duc de Richelieu s'est immortalisé par les services qu'il a raidos à cette colonie. Depuis son gouvernement, la prospérité d'Odessa s'est accrue de jour en jour. An mais de mai 1818 , l'empereur se rendit dans cette ville, et , pendant trois jours qu'il y passa, il eu visita tous les établissemens publics. Le port , le lazaieth, les hôpitaux , les casernes , le jardin public , atth rèrent successivement son attention. L'insnflBsance de quelques-uns de ces établissemens , produite par l'augmentation rapide de la population et du commerce , ne put échapper à l'œil bienfaisant du monarque. Il donna des ordres pour l'agrandissemeni du port , pour l'entière reconstruction du lazareth sur un nouveau plan , pour l'augmentation des casernes , pour le pavage de la ville et pour la conduite dans ses murs dune source d'eau abondante qui en était à trois verstes.
L'empereur de Russie , jaloux de répairer .tous les malheurs de la guerre de 181:2, accorda 4000 roubles pendant vingt ans , pour aider à la reconstruptioa des &ubourgs de Riga. Il fit aussi payer, à tit]:e de prêt, une somme d'un inilUon et demi de roubles , à répartir entre ceux qui entreprendraient des reconstructions. Le bâtiment de l'Amirauté 9 doiit les travaux avaient été suspendus pendant la, ^erre,
ble , ainsi qu'à celle de Taganrop , dans laquelle .est mort Alexandre.
fut repris à la paix et achevé dans cette année. La façade de l'église d'Isaac fut également achevée. Mais Fembellissement le plus essentiel fut la construction d'un pont permanent entre les deux parties principales de la ville, entre le quartier de l'Amirauté et Wasiliostrow. Il n'y avait eu, jusque-là , qu'un pont de bateaux qu'on était obligé de démonter en printemps et en automne. D'autres opérations bienfaisantes , qui ne devaient porter leurs fruits qu'avec le temps, furent encore commencées à cette époque. Telles sont un grand nombre d'écoles et de maisons d'éducation. Une des plus importantes est l'établissement d'un institut pédagogique destiné à foi:mer des instituteurs et précepteurs, et fondé par le comte de Nowosilzow. Il faut encore compter le lycée impérial à Sanskoje-Selo ; c'est une création d^ l'empereur lui-même , qui voulut qu'on y formât des administrateurs habiles pour ses vastes Etats et qui le protégea d'une manière éclatante. On n'y reçoit que des fils de nobles .Alexandre s'y rendait souvent pour le visiter.
Le 6 octobre 1817 ? l'empereur adressa au sénat dirigeant un ukase qui contenait de nouveaux réglemens propres à faire prospérer , dans toute l'étendue de la Russie , l'agriculture et l'industrie , sources inépuisables de richesses , en facilitant aux étrangers qui voudraient s'y établir , les moyens de hâter la colonisation et le défrichement des terres incultes. Dans un autre voyage qu'il fit<îette.annjée à Moscou , ce monarque assista en grande cérémonie à la dédicace d'une église qu'il avait lui-même vouée, l'année précédente , à Jésus-Sauveur. Il adressa , le 2'j novembre , au saint synode , un idLase. dans lequel
•«MMnai
il se ^aignait des discours que divers metnlii*^ du clergé lui avaient tenus pendant son voyage , et des ^oges peu convén^lcs ^ils lui avaient adteâ^. t( Je îmis oonvaihcti , disait-il au synode, qpie toutes les « bènédii^on» nous viennent de notre Seigneur et « Sauveur Jésus-Christ , et que , sans Jésus- tlhrist, <c tout homme , q*iel qu'il soit , est plein de pèches. « Donc , attrfl)tter à moi la gloire des événemefts <K dans lesquels la main de Dieu se manifesta si vi- <c «iblement , c'est donner aux hommes la gloire qui tt appèirtient «lu Tout-Puissant seul. » Alexan^ reconmianda au. saint synode d'adresser aux évoques diocésains des instructions pour qu'eux et tous les membres du clergé s'abstinssent , dànâ de semblables occasions , de prononcer de semblables éloges.
Au mois de mai 1818 , Alexandre fit l'ouverture de ta diète de la Pologne par un discours français. Cette assemblée di^uta et adopta un code pénal uniforme pour tout le royaume. L'empereur ferma la diète , en annonçant qu'un code de procédure criminelle lui serait présenté à la session prochaine. On remarqua dans ce dis<:^urs de clôture cette phraidè du religieux monarque : (c Persuadez- vous donb , <c disait-^il aux Polonais , que vos institutions ne peu- « vent prospérer qu'autant que vous les placeïrez « sous la garantie des principes puisés à la source «c de la morale chrétienne , qu'autant qu'on trouvera « dans Votre vie publique et privée râpplicatiorl de « ses divins préceptes. y>
Toujours plein de sollicitude pour le bonheur dé ses sujets, Alexandre adressa dans la même anixée) uu^énat dirigeant , un tikase qui contenait diffiè-
iieyite3 dîsposillonô pour améliorer .!a situation dès paysans attachés iaux terres nobles dans le gouverii^ment de Mînks , les soulager de la pénurie dont ils avaient souffert Tannée précédente , et ertipêclièr lès vexations exercées contre eU^ par les seîgnétirs et les fermier de ces tèrtfcs. Un autre ukas6 du 22 juin ordonna lé l'enôUvellement de la souscription d'un emprunt ouvert ten 1817 à la commission d'amortissement ; eniprttttt cjui àVaît procuré des sommes considérables dont la Commission s'était scrvilB pour diminuer la masse des papiers en circulation, Lesnouvèltes sommes qui devaient rentrer par le moyen de cet emprunt furent également employées au même objet , conjointement avec les trente millions que la trésorerie donnait sur les revenus de la couronne pour éteindre cette masse d'assignats.
Ce fut dans cette même année que la noblesse de là province de LiVonie , allant au-devant des désirs de S. M. 1. , «t iduivant l'exemple que lui avait donné la noblesse dé l'Éstbonîe et de la Courlande, mani£b£rt;a le vteu de rendre la liberté aux paysans de ses domaines. Ce que n'avaient pu ni Etienne Bathori , ni Gusta ve^Adblphe , ni même Catherine-la- Grande, ce qui paraissait ne devoir s^actx)mplîr que dans un siècle , ftit réalisé en un instant sous le i-ègne d'Alexandre V^.
Ce prince , à qui rien ne coûtait pour augmenter la prospérité de son empire , fit venir d'Angleterre un quaker nommé Daniel Whecler, aussi distingué par sts moeurs pures que par àe^ éônnaîssances dans l'économie rurale. H le chargea de des-^ séchfer H dé défricher les marais aui'ciivirons dé
devant la cathédrale de Notre-Dame de Gtsan.
Au mois de septembre de cette année , Tempereur de Russie se rendit au congrès d'Aix-la-Chapelle, où les souverains réunis arrêtèrent la convention qui fit cesser l'occupation militaire du territoire français. Cette convention fut signée et sanctionnée le 9 octobre. Le 9 janvier 1819 , Alexandre prouva avec quelle solUcitude il s'occupait d'encourager l'industrie parmi toutes les classes de ses sujets , et cherchait, par là, à augmenter leur bienêtre, par un ukase adressé au sénat dirigeant. Il accorda à tous les paysans de l'empire le droit d'établir des fabriques et manufactures : ce droit avait été , jusque-là , réservé à la noblesse et aux négocians des deux premières classes. Le 2 juin suivant, l'empereur de Russie écrivit au comte de RomanzofiF, chancelier de l'empire, la lettre suivante , à l'occasion du deuxième volume des Documens de P empire , ouvrage que le comte faisait imprimer à ses frais.
ce Cest avec un plaisir particulier que j'ai reçu <c le deuxième volume des Documens de P empire , ui que vous m'avez envoyé. En rendant compléte- <c ment justice aux collaborateurs de cette publica- <c tion , je regarde conmie un devoir agréable de <( vous témoigner ma reconnaissance pour les soins a infatigables que vous donnez à cette affaire : j'es- <c père que cet ouvrage utile se terminera , sous <c votre direction et votre participation , avec le <c même succès qu'il a eu jusqu'ici. Je vous assure <c d'ailleurs de la continuation de ma bienveillance. »
Le 16 juillet il visita la colonie militaire du village deGrusino, dans le voisinage de Pétersbourg.
6o VtE
L'eitlpei'èur f\it si satisfait de l'organisation de cet
ëtà))iisseilieht , et le trouva si parJÈdtement con-
forïlie au but utile de coloniser sqs troupes , qu'il
laii^sa à touis les colons des preuves signalée^ de sa
munificencié.
Au mois de juillet il visita l^école d'enseignement mutiiel , établie , depuis le mois de janvier précédfeiit , à Fétat-major de ses gardés. Il examina avec là pluis grande attention là méthode d'instiniction employée dans ce nouvel institut ; il se fit présenter des modèles d'écriture , et lut lui-même dififétentes^ lettres dans lesquelles les soldats, dont quelquesuns âgés de quarante ans , et qui , six mois auparavant , ne connaissaient pas inéme l^alphabet , expriinàiënt leur reconnaissance envers leur maître. L'iènipëreur témoigna ensuite sa satisfaction au conseiller Gratsch, pour là part active qu'il avait prise à la fondation de cet établissement, et ordonna aii commandant des gardes de prendre de» mesures nécessaires pour établir auprès de chaque régiment de semblables écoles , dans lesquelles des^ bas-officiers et soldats , formés à l'école normale de l*fetàt-tïiàjor, rempliraient les fonctions de maître»^ et dé moniteurs.
A éôté dé ces soins , pris par Alexandre pour rfrpàhdre l'instruction dans son vaste empire, il est t)oil de remarquer l'arrêté rendu par ce prince , le 26 septembre de la même année , pour soumettre à là bënsure du gouvernement toutes les gazettes et écrits J)èriodiques, et même tous les écrits et ouvrages dé tout genre qtd pouilraicnt être imprimé» dans le royaume de Pologne.
Oh peut remarquer aussi ^ dans une ordonnance
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<lu 30 jde juillet précédent, portant établi83emeiit ^'mi Consistoire général épangéUque, ces ea^es^ usions de l'empereur : <( Les deux communions évau- <c géliques ( les luthériens et les calvinistes) ne sQnt <c protégées et maintenues dans le libre exercice de <c leur culte , qu'à condition de rester fidèles à leurs <c symboles et confessions, par lesquelles ils reco^xc naissent la Sainte Ecrituriei conune la parole de ce Dieu. L'empereur croit remplir uin devoir sacré <c envers Ej^eu et envers les églises évaugéliques , (( en prenant des mesures pour mettre ces églises à «. r^ri des innovations dangereuses et conl^aires^ <c aux principes du christianisme* »
' Au mois d'octobre, l'empereur fit un voyage ^lans la Finlande. 11 avait un si vif désir de visiter la ville de Caïana , ancienne capitale des Caï^niens, peuple connu au neuvième siècle, qu'il ne voulut £^e aucune attention w vent violent qui s'éleva au moiuent où il entrait dans la chaloupe sur le lac •d'Uléo. La tempête devint si menaçante, que les vagues passaient à chaque instant p^ dessjos le pio-^ narque et les personnes de sa suite. Plein dç confiance daus U Providence, Alexandre conserva tout ^n calme et même sa g^té^ Arrivé à Caïana^ il se rendit aUssjtôt à l'église principale , où il reslja quelque tçmps à prier avec une extrême ferveur^ Ap?è$. avoir visité îçs, étabiissew^W^ publics. S, M. sjinfonna du chemin qu'elle avait à suivre pour regagner la grande route gù l'attçïîi4aient ^es équipages : on lui dit qu'il n'y en avai^ point d'autre qu'un sentier étroit qui, dans un espace de douze lieues., traversait desi déserts, dçs.rpchera,, 4esfQrêts , etmeme des marais regardés coiu^m^ presque impraticables.
L'empereur résolut aussitôt d'entreprendre cette course à pied ; aucune instance ne put le déterminer à passer la nuit dans la ville où tout était préparé pour le recevoir : il se mit donc en route , tandis que tous les habitans imploraient le Tout-Puissant pour la conservation de ses jours. Dans ce long et difficile trajet , Alexandre se montra aussi serein et aussi gai qu'il l'avait été , le matin , au milieu de la tempête. Arrivé à un endroit où un torrent rapide exigeait l'établisseftient d'un pont provisoire , il voulut mettre lui-même la main à l'ouvrage. Le premier jour il ne put faire que le tiers du chemin : il passa la nuit dans une chaimiière de paysan , et , le lendemain au soir, il parvint enfin au village de Sœresmaecht ; ce fut là seulement qu'il put se procurer un chariot qui le conduisit jusqu'à la poste de Missila , où sa suite l'attendait. L'empereur ayant décidé que la ville d'Helsingford serait la capitale de la Finlande , on y a fait , d'après ses ordres , des constructions et des établissemens considérables.' Un des plus remarquables est le pont volant. On y a bâti un grand nombre de maisons : les plus belles entourent la place "du marché et se présentent en amphithéâtre. De l'autre côté est un excellent port où se jettent plusieurs canaux propres à la navigation des petits bâtimens. Sur l'un des côtés de ce port s'élève la fameuse forteresse de Sweaborg qui est , avec ' Gibraltar, une des plus fortes places de l'Europe.
Au mois de décembre , Alexandre signala l'anniversaire de sa naissance par un ukase qui abolissait l'impôt établi en 1812 , comme taxe de guerre , sur les revenus de toutes les propriétés foncières provenant de redevances, coupes de bois , fermages.
loyers de maisons, bénéfices sur les fabriques, manufactures ou autres établisàemens d'industrie. Ce prince voulut, qu'à dater du i**' janvier 1820, les propriétaires ne fussent plus obligés de déclarer leur revenu dans la forme qui avait été prescrite : S. M. , en abolissant cet impôt direct , désirait que ce soulagement contribuât à l'accroissement de la richesse publique, et par conséquent à la prospérité de l'Etat.
Au mois de mars 1820, il publia un manifeste impérial qui devoit avoir, un jour, des suites de la plus haute importance. En voici les principales dispositions :
<( Le grand-duc G)nstantin , notre frèi*e chéri , y «est -il dit, ayant, par une demande , adressée à <c l'impératrice Marie , notre mère chérie , et à <( Nous , appelé notre attention sur ses rapports do- ' ce mestiques relativement à la longue absence de la «grande -duchesse son épouse (i^e princesse de c( Saxe-G)bourg Saalfeld), laquelle, dès l'année «1801, se rendit à l'étranger pour tenter de rétablir « sa santé entièrement délabrée , non seulement « n'est pas , jusqu'ici , revenue auprès de lui , mais , (c d'après sa déclaration personnelle , ne peut , à l'axe venir , rentrer en Russie ; en conséquence , le « grand-duc ayant exprimé le désir que son mariage <( avec elle fût dissous, eu égard à cette demande, <( et du consentement de notre mère chérie , nous <( avons soumis cette affaire à l'examen du saint ce synode , lequel ayant examiné les motifs de la «requête et les lois ecclésiastiques , et d'après le «principe établi par le 35* article des statuts de « Basile-le-Grand, a décidé que le mariage du grand-
(( duc G)nstantin avec la grande - ducbesaO Aime « devait éti^c dissous , et qu'il pouvait étrç permis ce au gi'^nd-di^c d'en contracter un pouvci^ii, s'il le <( dé^e* jNqus a,vons vu , par toutes les circonstaiv- « cea précédentes , que toute autorité siérait yaine ccpQur conserver l'existence de ce mariage dam ce notre famille impériale , après une s^aral^ipii de <c dix-neuf ans , et sans aucun espoir de réigiioi^ des c( époux ; en conséquence , d'après le principe des c( lois ecclésiastiques , nous donnoi;is notrç consen- <c tement à l'ei^écution de la décision du sai^t syc( nodc , etc.
c( Portant , à cette occasion , notre attention sw « les cas différens qui pourraient survenir par rapc( port au mariage des membres de la famille impéc( riale et sur les suites qui en résulteraient , et qui , <( à moins d'être prévues et réglées par une loi gé^ce nérale , pourraient faire naître de graves diffîcul- « tés , en cpjisj&^uence , pour la conservation iné-^ ce branlable de la dignité et du repos de la famiUe ce impérial^ , et de l'empire même , nous avons jpgé c< nécessaire d'ajouter aux dispositions existantes , c( relativemçnt à la famille impériale , l'ordonoance « complémentaire ci-dessous :
c( Lorsqu'un membre de la famille impériale conc( tracte une union avec une per;?onne dont le rang ce n'est point égal au sien ^ c'est-à-dire qui n'aj^iarc( tient pas à cjuelque maispn souveraine owl. ré^ (^ gnante , le membre de la famille impérial^ ije ce peut transmettre à ces personnes les droits a]^)ai:« ce tenant aux membres de cette famille , et les ep^ c( fans issus de ce mariage n'ont aucun droit dç suc c( cession à la couronne , etc. , etc. »
Cette dernière ordonnance , dont le Imt était conan d'avance, reçut son application le 22 juin suivant , par un rc»crit d'Alexandre , qui portait , qu'en 'Consid%ration des services que son frère , le grandduc Constantin^ avait rendus , soit en formant l'ar- •mée polonaise^ soit dans l'exercice du commandement en chef de cette armée, il donnait à S. A. 1. , <5oilune propriété indépendante et à titre gratuit, la terre de Liorwick , située dans la vaivodie de Mslsovie ; 'par fan autre décret du 20 juillet , il accorda à l'épouse actuelle du grand-duc, Jeanne Grudzunska, le titre de princesse de Lorwick, ce titre devant aussi paisser aux enfans qu'elle aurait du grand-duc. Au mois de septembre, S. M. fit l'ouverture dé la diète de Pologne. On sait, qu'à cette époque , l'Ësjiâgne^ '\e royaume de Naples et le Piémont étaient vîvmnent travaillés par les ^irincipes révolutionnaires . Alexandre manifesta dans son discours les nobles senthnensdont son ame était remplie.
allepréseiitetnis du royaume de Pologne , leur ditla il ^ montre^ à vôtre patrie que, forts de votre <c expérience, de vos principes , de vos sentimens , -<c vous sarvez conserver , sous les auspices .de vos :«lois, une indépendance tranquille et une liberté ■a pure ; moiitrez à vos contemporains que celte li- '<icl)erté est anûe de l'ordre et de ses bienfaits, et quç^ a vous en xecueilless les avantages, parceque vous -<Kav^ su, parceque vous saurez toujours résister i« aux suggestions de la malveillance et aux dangers <t de l'exemple.
a AiUetirs , l'usage et l'abus ont été placés sur la -<( même ligne; ailleurs, en excitant le besoin lac-
<( tice d'une servile imitation , le génie du mal s'ês-
(( say€ à reprendre son funeste empire^ et idéjà â a plane sur une partie de l'Europe , déjà il y acc1^a uiuie les forfaits et les catastrophes.
a Au milieu de ces calamités ) mon système de «gouvernement sera inviolable ; j'en ai puisé les a principes dans le sentiment intime de mes deccvoirs.»
Ce laagage convenait parfaitement* au chef de la Sain^-Alliance : sa conduite y fut conforme. La diète de Pologne , qui s'ottvrsdt la seconde fois de^ puis qu'Alexandre avait donné une constituition à jce royaume, fut orageuse; plusieurs projets 'de loi proposés par le gouvernement furent rejetés : mais la fermeté de l'empereur sut maintenir l'ordre , et latranquilUté publique ne fut pas troublée. un seul instant. Alexandre, après avoir fermé la diète, se rendit àTroppau^ où l'empereur d'Autriche . et le roi de Prusse se trouvèrent aussi pour aviser aux moyens de faire triompher en Europe les principes de la Sainte-AUiance , et de rendre aux trônes légitimes la stabilité nécessaire au repos des. peuples et à l'autorité des souverains. La première, déclaration que l'enïpereur de Russie fit remettre aux monarques et aux ministres assemblés à Laybach, fut l'assurance formelle que S. Ii4. était prête à contribuer de la manière la plus énergique à toutes les mesures que l'onjugerait nécessaires pom^ maintenir ou rétablir la tranquillité générale , pourvu qu'auparavant on posât solennellement le principe qu'il ne serait pas fait le moindre changement à l'état territorial de l'Europe , tel qu'il avait été réglé dans l'année i8i5 et les suivantes, et garanti réciproquement par toutes les puissances.
I/attentiôn que donnait Fcmpcrem* aux différens mouvemen» qui pouvaient encore agiter l'Europe , ne Fempêchait point de veiller à tout ce qui tendait à contribuer à la gloire de son empire. Pour témoigner aux élèves de l'Université de Saint -Péterfihbourg) qui se vouent à l'étude des langues orientales, la satisfaction qu'il avait éprouvée de la manière dons ils venaient de subir leur examen, il déclara, par un rescrit , que si ces élèves réalisaient de justes espérances ; si , pénétrés d'une noble émulation , ils étaient , dans un an , ce qu'ils annonçaient devoir être;. si enfin, aux études qu'ils faisaient, ils associaient , avec le même succès , celle de la littérature ancienne , de l'histoire , et de toutes les sciences nécessaires à quiconque veut se rendre digne de servir sa patrie , ils seraient immédiatement agrégés au collège des affaires étrangères , recevraient un grade convenable , et seraient envoyés en Orient pour y acquérir, par la pratique, ce que laissent toujours à désirer les plus complètes théories.
Lors de l'incendie qui consuma , au mois de mai de cette année, la moitié du palais impérial de Saarkoje-Selo, les élèves du lycée, rassemblés autour de leur directeur, contemplaient avec une profonde tristesse les colonnes de flamme et de fumée qui avaient dévoré leurs livres , leurs cahiers et leur petit pécule ; l'empereur, qui était présent , leur dit avec une douce afiabilité : (c Apprenez par là com- « bien la force humajne est peu de chose ; je suis a le souverain d'un grand empire , et je ne puis « rien contre la force des élémens , je dois m'hu- <c milier et me résigner ; du reste soyez s^ns inquié- <( tude , mesenfans , votre perte est la mienne , et je
c< veillerai à ce qu'elle soit proniptement réparée. »
Ce qui fit le plus de peine dans cet incendie à Alexandre, c'est qu'on ne put sauver la chapelle du château , sous laquelle ce feu avait pris par )a négligence d'un soldat. c< J'aurais consenti , s'écria a plusieurs fois le pieux motiarque, que tout le a château eût été brûlé,, si l'on avait pu sauver a seulement cette église , où mes ancêtres ont déjà a prié. ^
Au mois de mars de l'année 182I, le prince Alexandre Ypsilànti , fils de l'ancien hospodar dé la Moldavie, général- major au service de la Russie, et qui était sans emploi depuis un an , s^étant rendu de la Bessarabie à Jassy avec une suite nombreuse d'Amautes , annonça vouloir délivrer les Grecs de la domination des Turcs ; il fit publier une foulé de proclamations adressées non-seulement aux habitans de la Valachie et de la Moldavie , mais aussi à la nation grecque dans toutes les autres pï*ovihceÂ de l'empire ottoman ; il adressa en même temps une requête à l'empereur Alexandre pour prier ce monarque de né pas refuser son assistance toutepuissante à la nation grecque , et principalement aux deux principautés de Valachie et de Moldavie qui étaient les plus exposées à un danger imminent. L'empereur, à ces nouvelles , déclara aussitôt qu^il ne pouvait regarder l'entreprise du prince Ypsilanti que comme un efiîet de l'esprit turbulent qui caractérisait l'époque présente , ainsi que l'inexpérience et la légèreté de ce jeune prince ; il ordonna donc qu'Alexandre Ypsilanti fût exclus du service de Russie, qn'on lui signifiât que S. M. I. désapprouvait sa conduite , et qu'il ne' pourrait jamais
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compter sur ai^cime espèce de secours de sa part ; il ^ordonna en outre au comte de Witgenstdn , comniaTidant les troupes russes sur le Pruth et dans U Bessarabie, d'une manière positive, de gardir I9, neutralité la plqs stricte à l'égard des troubles Vies dan£^ la Yalachie et la Moldavie , et de n'y prçndre part ni directement m indirectement sous qiielq[ue préte;xte que ce fût.
Les ministres de l'empereur dç Russie , au mo^ ment où le congrès de Laybach se sépara, signèrent , le 1:^ mai, av^ les ministres des autres cours, une déclaration qui conteaaili l'eacposé des motife qui avaient réuni les souverains, et des moyens qulls ayaient employés pour rétablir la tranquillité eu Europe et y étouffer les germes des révolutions.
Alexandre donnait chaque jjQuir des preuves de soi^ amour constant pour la pai^, soit en s'opposant aux entreprises des révolutionnaires, soit en récompensant ceux qui contribuaient au maintien de l'ordre et au rétablissement de la tranquillité. Au mois de février de cette ann,ée , il envoya de Laybach l'Ordre de Saint-Wladimir de première classe au général Yermolc^, pour le récompenser d'avoir su défendra le flanc gauche du Caucase des invar sicms des. montagnards , et avoir reculé la ligne de frontière depuis le Terek jusqu'à Sonija, et rétabli la tranquillité dans les provinces de Daghestan., Impretie, Mingrélië et Gurie.
Dans le même temps qu'il veillait ainsi au repos général de l'Europe , l'empereur ordonnait de construire un nouvel observatoire astronomique à Abo , et conEait aa professeur Balbocl^ la direction de cet
observatoire , le pluô septentrional de tons cenx qiii
existent en Europe.
Mais la révolte des Grecs dans Vempire ottoman fut sur le point d'amener une rupture entre la Russie et la Turquie. La conduite de Fempereur Alexandre dans cette grande crise politique, qiii n'est pas encore finie aujourd'hui , prouva que son unique désir était de maintenir la paix entre les deux puissances ; la fermeté qu'il montra dans les négociations, l'accueil gracieux qu'il fit au baron de StrogonofF, son ambassadetir à Ck)nstantinople , les éloges qu'il donna à sa courageuse fermeté dans les dangers où il s'était vu exposé ; le refuge qu'il accorda dans son empire aux Grecs fugitifs, les honneurs qu'il fit rendre aux restes du patriarche grec de G)nstantinople , puni de mort par les ordres de la Porte , tout démontra la résolution où était l'empereur d'obtenir de Sa Hautesse une satisfaction entière. D'un autre côté , l'attitude fière du, grajideeigneur et le caractère connu de ce prince , semblaient devoir amener une rupture éclatante , elle aurait eu lieu sans doute, si une invasion subite des Perses dans les provinces de la Turquie n'eût opéré une diversion capable d'ébranler l'empire ottoman jusque dans ses fondemens. La médiation des ambassadeurs d'Autriche et d'Angleterre contribua beaucoup aussi à tempérer l'humeur impétueuse du divan. On ne peut disconvenir pourtant que la conduite de la Russie dans cette rébellion des Grecs contre les Turcs manqua de cette franchise et de cette loyauté qu'on avait droit d'attendre du chef de la Sainte- Alliance ; puisqu' Alexandre approuvait la conduite de son ambassadeur à Constantinoplc ,
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a ainsi qa'à leurs veuves et leurs orphelins. » La. même dame ayant fait un nouveau don de pareille: somme pour les invalides de la flotte de la mer Noire , l'empereur lui en témoigna de nouveau sa, recomiaissance dans des termes aussi honorables.
Ce prince venait de donner lui-même im nouvel exemple de sa générosité, en or donnant, que la dépense de sa cour, à Yarsovie , fût réduite , de deux, millions trois cents vingt-quatre nodlle sept cent cinq: florins, à un million cinq cent dix mille florins. Le 2 octobre de cette année 1821, Alexandre fit pubUer un ukase important pour interdire tout commerce aux nations étrangères avec les îles Aleulien- . nés. 11 détermina , d'une manière fixe , les limite», maritimes de l'immense territoiredésigné jusqu'alors, sous le nom d'Amérique russe : dans ces limites était comprise une grande partie des découvertes de^ Gx)k , de Vancouver, etc. j mais il restreignait considérablement l'extension des étabUssemens russes , qui, d'après les derniers voyageurs , touchaient, d^a à la Nouvelle Californie.
Pw un ukase du mois d'octobre, l'empereur ap-: corda divers privilèges à tout négociant russe ou étranger qui , dans l'espace de dix ans , à compter du 1*" juillet i8a2 , établirait une maison de; com-. merce en Géorgie , et dans les provinces russes situées sur le Caucase. Le but de cet ukase était de donner aux entreprises commerciales toute l'activité . et le développement dont elles étaient siusceptibles dans ces contrées. Le gouvernement de Sibérije at-. tira aussi l'attention d'Alexandre. l\ fit rédiger, aa mois d'août, des instructions qui introduisirent dans l'administration de ce pays une réforme analogue
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au3^ besoins du temps* <c,Tous. l^s aoim du gouveriLuemi^ty est-il dit diin^ l'ukai^e de Sa. Majesté, <t doivent se ^rter vers les moyens.lesplu^ prompte Qi de répandre les,bi.e];L£pt^ de la culture et de la cicc vHisatiou, dans les.parUea qui sopt encore, oocur <icpées.par des peuples nomades ; en conséquence :, xc et a^ de ne point ôter k ces pays les bi^as qui a peuv^it leur être utiles, les Russes qui habitent a les cercles d'Irkoustk, d^Ochotz, de KamtschatMy a de Beresoff, etc.^ seront exempts de la consçiip* ce tiipn militaire. »
L'acte le plus remarquable, de l'empereur de Russie , dans cette année 1822 , fut celui par lequi^l il ordonna la dissolution de toutes les sociétés secrètes dans l'empire de Russie et dans le royaume, de Pologne. Les^ membres de ces sociétés, furent obUgés de s'engager, par écrit , de n'ouvrir, à l'a-^ venir, aucune association semblable > ou loge de £rancs-maçoQs , sous quelque préte3:te que ce pût êtrej tout employé de l'Etat fut sommé de déclarer formellement s'il appartenait à quelque société secrète, au dedans pu au dehors de l'empire, et de signer une promesse de rompre tout lien ou corn-miunication avec celles auxqueUea il aurait pu ap-^' partenir (1).
(]} Quoique la conduite d'Alexandre, à ce sujet , ait été blâmée amèrement par les réyolutionnaires, et n'ait pas trouyé grâce devant quelques politiques qui ne Tondraient laisser mettre aucune entraye aux libertés publiques et particidi^!«s^> la malheureuse insurrection qui s'est manifesté^, à Saint- Pétersboui^ , après la mort d'Alexandre , prouverait que ce souYçrain agissait sagement lorsqu'il s'opposait a toutes ces
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P^i les €lispoaition8l»e.ifaisantes qo'Alexandre régla pendant son séjour à Varsovie et son voyage dans les provinces de ce royaume , les adoucissemens et lés facifités qu'il accorda aux propriétaires fonciers pour fournir leurs contributions en nature, offrent la preuve la plus frappante de la bonté de ce monarque. Ce fut le même sentiment d6 bienveiUanee qui le porta à supprimer les douanes qui existaient entre les frontières de la Russie et dé la Pologne : ces deux Ëtats étant soumis au même souverain , devaient , selon l'empereur, jouir d'une sorte d'égalité, et ne plus être considérés comme étrangers l'un à l'autre*
Après avoir pris des mesures contre les sourde» machinations des révolutionnaires qui essayaient^ encore de troubler l'Europe , Alexandre se rendit àr Vérone , où les souverains devaient arrêter de nouvelles résolutions pour comprimer là rébelUon de la péninsule et régler les affaires d'Orient. La veille de son entrée dans Vérone , Sa Majesté suspendit sa marche pour changer de vêtemens ; mâis' au lieu de descendre dans la maison qui lui était' destinée , sa voiture s'arrêta devant l'hôtel de madame Buttarini^ qui était absente en ce moment , et où l'on était loin de s'attendre à recevoir l'auguste voyageur ; toutefois les soins les plus empressés, furent prodigués à Sa Majesté , qui s'aperçut bien cependant de l'embarras que causait sa présence inattendue. A son arrivée , il envoya un de ses.
réunions politiques secrètes , dans lesquelles des gens aveugles sont souvent conduits, à bouleverser l'Etat, pap quelques chefs întrigans et aiubitieux.
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t^hâmbellans à madame Battarini , et lui fit présent d'un bracelet magnifiquement orné ; et , avant de quitter Thôtel , il laissa aux domestiques des témoignages de sa munificence.
Les trois monarques, réunis à Vérone , signèrent, le a 4 décembre, une déclaration qui fut adressée à toutes les cours de l'Europe , et dans laquelle il s'exprimait ainsi, sur l'insurrection des Grecs : «A l'é- <!C poque même où les révoltes militaires de Nàples ce et de Turin cédèrent à l'approche d'une force ré- « gulière , le brandon de l'insurrection fut lancé au ce âiilieu de l'empire ottoman. La coïncidence des a événemens ne pouvait laisser aucun doute sur a l'identité de leur origine. Le même mal se repro- <K duisant sur tant de points divers , et toujours avec tf des formes et un langage analogues , quoique sous <c des prétextes difierens , trahissait trop évidem- <cment le foyer commun d'où il était sorti. Des «• hommes qui avaient dirigé ce mouvement , s'é- '« taient flattés d'en tirer parti pour semer la division « dans les conseils des puissances , et pour neutra- « User les forces que de nouveaux dangers pou- .<c vaient appeler sur d'autres points de l'Europe : <i cet espoir fut trompé ; les monarques , décidés à <c repousser le principe de la révolte , en quelque <c lieu et sous quelque forme qu'il se montrât , se ce hâtèrent de la frapper d'une égale et unanime ré- •« probation. Invariablement occupés du grand obcc jet de leurs sollicitudes communes , il surent récc sister à toute considération qui aurait pu les déc< tourner de leur route; mais, écoutant en même <( temps la voix de leur œnscience et d'un devoir « sacré, ils plaidèrent la cause de l'humanité, en
« faveur 4es yictimes d'iuaç entreprise aussi K fléchie que coupable. »
Cependant le gouyern^iiient rqssç adjc^ta, ai^ mois d'avril 1828 , des mesures Ijçès sévèrôs pour empêcha la circulation de livr^. étrangers q^L traiteraient de la politique dstns un sens contraires ^jjoi. principes professés par les cabinets depuis F^^lisr sèment ^e la Sainte-Alliance.
L'empereur Alexandre y qui ne perdait point dis vue tout ce qui. pouvait conlxibuier à répandre le goAt de^ sciences et des arts dans son em[»rç y ai|torisa , au mois de juin de cette année 1828 , If^içar demie des sciences de Pétersbourg à faire l'acquisition du magnifique cabinet de médailles anci^^çs du général comte de Schutelen. Ce prince , eu 1819^ avait donné à la même académie la colleetîoii des manusc^ts orientaux qui avait appartenu à M. Rousseaif, consul de France à Alep.
Alexandre y voyant avec la pein^ la plus vive que les provinces de la Russie-Blanche étaient eaà proie depuis plusieurs années à une disette causée par le manque de récolte , malgré les mesures qp avaient été prises pour prévenir cette calauiujté, assigna de nouveaux secours très considérables pour le soulagement de ces provinces ; il permit , en outre , d'inviter à des dons volontaires ^us ceux qui , trouvant un plaisir dans la bienfai^sance , s'eii^ presseraient d'adoucir le sort de leurs semblables* Au mois de juin de cette année , ce monarque pçn*dant son voyage à Varsovie courut le plus grand danger. Son usage était de voyager d'une manière rapide. En passant un pont qui se trouve dans, le voisinage de la ville de Porchows , le pont s'écroula ,
et la voiture^le S. M. fut précipitée dans la rivière ; les chevaux effrayés, che!rcliant à se détacher, là ren versèreût 9 et l'empereur, assis dans sa calèche ouverte , reçut uii m. grand eoup dans la partie postérientette la tête , qu'il en sortit beaucoup de sang , et que le prince tomba sans connaissance ; par bonheur la ville n'était pas éloignée , on y transporta l'empereur qui iFat atùlâitôt visité par les diiiurgiens les plus habiles , ceux-ei déclarèrent que la blessure n'aurait pas de suites fâcheuses. Alexàndte fit venir auprès de lui les deux inspectetirs-généraux des routes , et , après leur avoir reproché leur incurie , les exila en Sibérie (1). Dans un autre voyagé
'{1) Bien des lecteurs crieront à l'injustice , et déclameront contre le jpouvdir absolu. Il fallait ^ dira-t-on^ une enquête , dés défenseurs aux accusés > un jugement. Sans dorùte^ ces formesslégalesy sônttléstrables, et peut-être la Ruissie lesdbrtiendra-t-elle un jour. Mais croitH>n que la destitution d'un pré* fet ou df'un pticureur impérial, notifiée par le Moniteur^ et sanis autre explication, fût, dans nos mœurs, une punition moinft 'dure 'que l'ehyoi à Tobolsk? Le Kusse, cpndanmé à quelques mais d'exil , subit sa peine atec Une résignation qui en diminue de bëatàcoi;qp la gravité ; tandis que lé Français , si chatouilleux , s'irrite de la moindre rigueur. Cette petite anecdote , si légère en apparence , doit nom faire bénir de plus en plus le gouvernement sous lequel nous vivons. Qui pourrait regretter ces temps oh celui qui^e disait le prùtecïeut dé nos IBîbertés , faisait périr arbitrairement dans l'exil une jeune dnfcbessé douée d'une beauté rare €t de l'esprit le plus cultivé; pfomenait, augré dé ses caprices soupçohneux, l'auteur de Corinne^ des rivios de la Loire >aùx moniaghes de la Àutssé , et commandait à lUi préfet d'être l'espion d'une femme? J'ai cité de préférence ces deux traits , parceque si Bubnapàtte tourmentait ainsi un sexe faible , il ménageait eneolre -moins les hommes.
cpi'il fit au mois de «septembre dans la Bessarabie , il essaya d'intéresser les fonctionnaires publics au bien-être de ce nouveau gouvernement , il y assigna des terres à ceux qu'il voulut récompenser ; le directeur-général des postes reçut de sa munificence impériale un terrain considérable. An mois de février 18249 l'empereur avait déjà donné à perpétuité à plusieurs officiers d'un mérite distingué 3 1^000 dessiastin^s de terres appartenant à la couronne ^ dans les gouvememens de San^atow, de Bessarabie , de Crimée, etc.
Pour diminuer l'importation et la consommation des marcliandises qui servent principalement au luxe , comme de celles qui entraînaient la ruine de l'industrie , l'empereur rendit un ukase pour l'augmentation des droits de douanes. Il ordonna la réparation de la route de Riga et l'achèvement de la grande route qui devait joindre les deux capitales dç l'empire , route qui, en 1824 , était déjà terminée jusqu'à Novogorod , à deux cents verstes dé PétersbouTÇ. De nouvelles archives furent distribuées daïis tout l'empire , afin d'y établir l'uniformité àes mesures ; 5oo,ooo roubles furent accordés poiir Fentretien d'un opéra italien ; une compagnie d'actionnaires qui se proposait d'établir des communicationiB entre la mer Noire et la Baltique par des canaux dérivés du Dnieper et du Niémen fut autorisée pàjr l'empereur. Lé projet de cette compagnie était de perfectionner, autant que possible , le système de navigation intérieure des rivières et d^ fleuves qui conduisent à ces deux mers ; des sénateurs , des conseillers d'Etat , des officiers supérieurs étaient au nombre des actionnaires.
^exandre , prenant aussi part à la gloire dé nos troupes dont il connaissait la bravoure , donna des preuves de sa bienveillance particulière aux officiers supérieurs des armées deS. M. le roi de France qui s'étaient le plus distingués dans la dernière guerre d'Espagne, guerre dont les glorieux résultats répondirent si complètement aux vœux de l'alliance européenne et aux intérêts qu'elle soutenait dans les intentions les plus équitables et les 41IUS pacifiques» Il leur envoya différens ordres de Russie: il écrivit aussi au conseiller d'£tat Borel , son chargé d'affaires à la cour de Lisbonne , pour lui témoigner sa satisfaction de la conduite qu'il avait tenue pendant les derniers troubles qui avaient eu lieu dans cette ville, et le créa chevalier de l'Ordre de Saint^Wladimir de la deuxième classe.
Après avoir visité pendant six jours les arrôndiis- •semens des colonies militaires de la 1'* division des grenadiers, les troupes colonisées des 5" bataillons des 1", 3% 3% 4% 5% 6** ®t ^^^ divisions d'inJEanterie , leur artillerie et leurs travaux d'agriculture, S. M. , par un ordre du jour daté de Saarkoje-Selo , ïé 24 juillet, fit connaître combien elle était ^tiâfaitb dé Cette inspection ; elle attrii)ua l'organisation et l'or^dre oui réfifnaient dans ces établissemens aux in£a.tigables et aux sages dispositions^ du général comte Âi'acktscliejef (1), clief des colonies militaii'Cfr, et
. ■ ' ■ ■ ' ■ " ■ lî »
(1) Aracktschejef avait été élevé au corps des Cadets , et s'était rendu recommandable par ses progrès, et surtout par l'ardeur et le zèle passionné qu'il avait montrés pour les dér tails de la discipline. Il fut donné au graud-duc Paul y depuis
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loi témoigna sai reconnaissance pour les avantages qiii en résultaient en faveur de FËtat.
Par un ukase du 3o juillet, il fut ordonné aux che& des postes établis sur les frontières de veiller à ce qu'il ne fdt délivré aucun permis de voyager dans l*intérieur de l'empire aux Juifs qui arriveraient de l'étranger ou qui voudraient rentrer en Russie après s'en être volontairement éloignés. Cette mesure fut provoquée par la certitude que le gouvernement avait acquise que presque tous ces voyages et toirtes les courses des Juifs étaient liés à un grand système de contrebande organisée qui faisait beaucoup de tort aux douanes misses.
An mois d'octobre 5 l'empereur Alexandre fit un
empereur^ pour former une compagnie d'artillerie. Malgré son sëie infatigable , sa dureté et son exactitude dans le service , il fut long-temps à pouvoir s'établir dans l'esprit du granil-duc. Pltisieurs jolis feux d-artifice qu'il composa pour les îfétes de Petwlowsky^ et surtout dette fureur qui le tourmentait pour l'exercice et l'engageait à yexer le soldat* jour et nuit^ fnéritërent enfin les bonnes gracies de Paul. A l'avènement de ce prince au trône ^ Araktschejef fut fait major au& gardes, avec le rang de général , et nommé gouverneur militaire de Saint- Pétersbourg. Il reçut l'Ordre de Sainte-Anne avec quelques nHlliers de pa^^sans y et devint le bras droit de l'empereur. Ce ^gtoéral est vraiment recommandable par ses'talens, sescon^ iiaissances et son zèle; mais il est, dit-on, d'une sévérité révoltante. Il fut disgracié, pub rappelé par Paul l**^, et fait 4Miron. Lorsque le grand-duc Alexandre fut nommé gouverneur militaire de Pétersboui^ , Araktscbejef lui fut donné pour adjoint ou gardien : depuis ce moment , il sut mériter l'eiBtîme et la confiance de ce jeune prince , et il les a conservées jusqu'à la 'fin. L'empereur régnant l'a maintenu d'abord dans son poste , par une lettre fort bonorable; mais par suite
▼oy âge dans le pays des Kirgises ; après avoir traversé les landei^ de TUral, autrefois désertes et maintenant enrichies de moissons par la culture , le travail et la bonne conduite des habitans , en campagnes fertiles et bien peuplées , il arriva à la ville frontière d'Orenbourg et s'y arrêta quelques jours ; les chefs de la grande et indépendante tribu des Kirgises (1) qui habitent un territoire libre au-delà des monts Ural , vinrent présenter leurs respectueux hommag^Wf monarque dont le nom avait retenti aussi dâill|[^l^rs vallées et leurs habitations ; des milliers de famille demandèrent spontanément à se soumettre à sa protection et à suivre l'exemple de leurs frères qui , un siècle auparavant , avaient ausdi prêté serment de fidélité dans cette même ville d'Orenbourg ; ils invitèrent l'empereur à visiter leur patrie ; et ce monarque , animé d'un esprit chevaleresque , trouvant dans le sentiment de sa véritable grandeur un motif de confiance en ces peuples , répondit à leurs vœux , et fit une marche solennelle accompagné d'une magnificence telle que l'Europe civilisée n'en offre pas de plus brillante j seul , san3 escorte , entouré de plus de i5,ooo Kirgises à cheval , l'empereur sortit des limites de son empire , et suivit ses nouveaux protégés à une dis • tance de plus de 5o verstes dans leur pays.
Ce fut pendant ce voyage qu'Alexandre visita dans tous leurs détails les mines et usines de Zlatooust ; il fit donner une gratification de 400 roubles
de rinsurrection de Saint-Pétersbourg, AraLtscliejef a perdu 568 emplois et a été envoyé à Naples.
(i) Voyez l'article intitulé : Des Kalmoucksj etc.
à un ouvrier de la mine dlsarevo-Alexaudrowaki qui avait d)écouvert un morceau d'or de huit livres ; tous les autres ouvriers des mines d'or reçurent également des marques de son inépuisable munifi-^ cence. On garde précieusement à la direction de» mines de Zlatooust le sable aurifère que l'empereur tira lui-même delà mine d'Isarevo-Alexandrowski* ainsi' que les instrumens dont il se servit dans cette circonstance. ;y.
L'aide- de -camp général, gouverii^ài^T^Ténéral Balacheff ayant proposé de fonder un éfa]piUjBsement •qui servirait de retraite à un certain nombre de militaires blessés, près d'un monument qui serait élevé à la mémoire du grand-duc Dmitri-Douskoi, dans la plaine de Koulikoff , l'empereur, qui saisissait toutes les occasions de relever et d'augmenter la gloire de la nation russe , approuva ce généreux projet , et permit au général Balacheff d'ouvrir une souscription dans tout l'empire pour cet établisse* ment national.
Alexandre était à peine de retour de son voyage au pays des Kirgises qu'il fut témoia des désastreë causés à Saint-Pétersbourg par l'inondation extraor» diuaire du 19 novembre. S. M. fut touchée d'une profonde douleur à la vue de si grands malheurs ; mais sa sollicitude et sa bienfaisance furent aussi grandes. Le 1" décembre , elle adressa au conseiller privé pnnce Kourakin un rescrit impérial par lequel elle instituait un comité de secours pour les infortunés ruinés , et assignait une somme d'un million de roubles sur les économies de l'administration des colonies militaires. Dans les instructions dont l'empereur accompagna ce rescrit , il était ordonné
aa comité de prendre des informations sur le nombre des morts et des maisons emportées par les eaux , détruites ou rendues inhabitables , sur les propriétaires et locataires de ces maisons ; de faire donner à ceux qui se trouveraient sans abri des logemens en ville sur le pied de logemens militaires ; de fournir du pain, du sel, du bois et des vêtemens aux . indigens ; de placer les malades dans des salles particulières des hôpitaux militaires ; d^établir des médecins , tant pour visiter à domicile les malades pauvres que pour les soigner dans les hôpitaux (i). Alexandre rendit en 1825 deux ukases importans , Fun sur la mendicité , pour empêcher que les grands chemins fussent couverts de mendians sains et valides qui tourmentaient les voyageurs ; il ordonna qu'on arrêtât et qu'on remît aux seigneurs ceux qui dépendaient de leurs domaines , afin qu'ils leur donnassent du travail et pourvussent à leurs besoins , et qu'on arrêtât également ceux qui dépendaient des domaines de la couronne , et qu'il fût piis des mesures pour les occuper utilement j l'autre ukase portait l'établissement d'un musée à Odessa (2).
L'impératrice Élisabetii ayant projeté de faire im voyage à Tangarog (3) pour le rétablissement de
(1) Voyez l'article intitulé : Inondation de Saint-Péten-' bourg.
(3) Voyez l'article intitulé : Noiwelle Russie.
(3) On a peine à concevoir ce projet de l'impératrice , d'après la certitude 0& l'on est en Europe de l'insalubrité de ces contrées : cependant ce point n'est pas suflBsa mme nt établi
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sa santé , s'y rendit au mois d'octobre avec son auguste époux. Ce voyage se fit d'une manière aussi commode qu'agréable , et produisit sur la santé de la princesse les plus heureux effets. Le séjour de Tangarog plaisait beaucoup à S. M. , l'air y est doux et sain; l'empereur et l'impératrice faisaient tous les jours des promenades à pied et à cheval autour de la ville , qui est élégamment bàlie , et qui a de belles et magnifiques maisons et plusieurs jardins , dont un , assez vaste , est ouvert au public. On avait craint pour la vie de l'impératrice , mais il n'était venu à l'esprit de personne de concevoir aucune alarme pour la vie d'un prince dans la torce de l'âge. Alexandre était allé en Crimée , où il se sentit atteint d'une indisposition ; il revint à Tangarog le 18 novembre, et écrivit ce jour-là à l'impératrice mère qu'il se trouvait indisposé, mais que . ce ne serait rien , parcequ'il se ménagerait ; en effet , les premiers symptômes du mal ne furent pas alarmans , mais il prit bientôt le caractère d'une gastro - entérite ^ la plaie qu'Alexandre avait au pied , et qui avait été ouverte jusque-là , se ferma ; sur quoi l'empereur dit : Saurai le sort de ma sœur. Le 06, on administra à S. M. les sacremens; les craintes des personnes qui l'environnaient étaient au plus haut degré. Le 27 , l'empereur j>er^ dit la connaissance et la parole. Le 28 , des remèdes actifs furent mis en usage , les vésicatoires et les sangsues parurent avoir produit un effet salutaire. Le 39 au m&tin , la tête était libre et la fièvre beau-
pour. condamner ce voyage qui , peut-être, a causé la mort de Tempereur. — Foyez l'article intitulé : Nouvelle Crimée,
coup inodns forte , la connaissance et la parole étaient revenues; bientôt le mal reprit sa violence , et le 1*" décembre, vers midi, Sa Majesté cessa de vivre. Alexandre jouissant de l'usage de tous ses sens, expira dans les bras de l'impératrice. Cette princesse à lavé de ses mains le visage de son auguste époux , elle lui a fermé les yeux ; et , comme dans les temps anciens , elle a voulu présider, malgré l'excès de sa dotileur et la faiblesse de sa constitution, à ces pénibles et derniers soins , qui consolent ta douleur des ** vivans , et sont un témoignage de respect et d'amour pour la cendre des morts.
Nous croyons devoir copier ici les ïettres qu^elle
* écrivit de Tangarog à l'impératrice mère, pendant la maladie et après la mort de son auguste époux ; elles prouveront Rattachement sincère que l'empe-
' reur inspirait à tous les membres dé sa Emilie.
c( Chère maman , je n'ai pas été en état de vous « écrire par le courrier d'hier; aujourd'hui, grâces
• ^ en soient renilues mille et mille fois à l'Être Su- <( prême, il y a du mieux très décidé dans l'état de ce l'empereur, dec^tange de bienveillance au milieu a de ses maux. Pour qui , sur qui Dieu manifestece rait-il son infinie miséricorde , si ce n'était sur
' ce lui ? Ah ! mon Dieu , quels cruels momens j'ai ce passés ! Et vous, chère maman , je me figure vos ce inquiétudes ; vous recevez les bulletins , vous avez ce donc vu à quoi nous étions réduits hier, cette nuit
■ ce encore ; mais Wylie (médecin anglais) aujourc< d'hui dit lui-même que l'état de notre cher malade a est satisfaisant ; il est faible à l'excès. Qière lilt a man , je vous avoue que je n'ai pas ma tête^ cft
ELISABETH
Tangarog^ 18 noTembre.
<( Du 19. Notre ange est au ciel ! .... et moi je vé- <i gète encore sur la terre!.... Qui aurait pensera (c moi , faible malade , je pourrais jamais lui survi- (( vre? Maman! ne m'abandonnez pas, car je smB (( absolument seule dans ce monde de douleur
« Notre cher défunt a repris son air de bienveil- « lance ; son sourire me prouve qu'il est |ieureiix«t ce qu'il voit des choses plus belles qu'icn-bas 3 ma ce seule consolation dans cette perte irréparable est ce que je ne lui survivrai pas ; j'ai l'espérance de ce m'unir bientôt à lui.
ce ËUSABCTH. T^
On a remarqué que cette mort déplorable est arrivée le jour anniversaire où. Alexandre adressa au prince Kourakin un rescrit impérial portant établissement d'un comité de secours pour les iofcxrtii-' nés ruinés par l'inondation qui désola Saint-Pétersbourg. Les derniers mots que pre)nonça le monarque témoignèrent sa profonde résignation aux décrets de la Providence. Quelques heures avant de mourir, U avait fait ouvrir les stores de sa fenêtre , et avait dit en revoyant le beau ciel de la Crimée : ce Quelle 4c belle journée ! » Alexandre était dans laquarante- Jiuitième année de son âge.
X^a mort est venue surjurendre ce prince au mo-
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.ment où il espérait , dit-an , pacifier l'Orient ; des conférences était oiiTertes au sujet de la Grèce y les négociations avançaient ; des lettres de M. de Nesselrode , écrites de Saint-Pétersbourg quarante*hiiit heures avant qu'on y apprît la mort d'Alexandre , affirmaient que cet empereur avait l'espérance d'éteindre l'incendie qui consume la Grèce et menace de s'étendre au loin. La paix devait être rendue à cefi^ contrées , sans toucher à l'équilibre de l'Europe ; les intérêts religieux et politiques des Grecs auraient reçu des garanties suffisantes , et la trafiquillité de l'Europe monarchique n'aurait éprouvé ^ aucune atteinte. Enfin, l'esprit révolutionnaire qui plane sur la Grèce devait seul éprouver un échec dans cette pacification. Les dernières paroles et les derniers actes de Fempereur Alexandre attestent ^'il aspirait à pacifier l'Orient comme il avait pacifié l'Occident ; son voyage sur les bords du Piiith et les forces imposantes qu'il y avait rassemblées prouvent cette intention; c'est du moins là l'opinion de certains politiques , qui ont peut-être pris leurs propres désirs pour des réalités. Mais nous le irépéterons ici : le gouvernement russe n'a pas agi envers les Grecs avec cette activité que l'empereur avait déployée contre les autres révolutionnaires de l'Europe , il a trop laissé prendre de racines au flial, et n'a pas assez regardé autour de lui; les progrès de la contagion se sont étendus jusque cheit: lui-même. La àiort d'Alexandre est vemew l'instruire un peu tard des dangers qui l'environnakfnt (1)-
f 1) Fbyez Vartide intitixlé : Alexandre dei^ait-il secourir iee Grecê? ' ''
Alexandre avait de sa mère la taille , la beauté^ la douceur et la bienfaisance ; il avait de Githerine^ sa grand'mère , une grandeur de sentiment et ime égalité d'humeur inaltérable , im esprit juste et pénétrant , et une discrétion rare ; il montra dans sa jeunesse une retenue et'une circonspection qui n'étaient point de son âge , et qu'on, aurait prises pour de la dissimulation , si elles n'avaient pas été l'efiFet de la position gênée où il se trouv^^it entre son père et sa grand'mère, plutôt que de son cœur naturellement franc et ingénu. Dès ce temps, Alexandre était adoré du soldat , à cause de sa bonté, admiré de l'officier, à cause de sa raison ; il était le médiateur entre l'autocrate et les malheureux qiu^ pour quelques légers délits , provoquaient la colère et la vengeance impériale ; d'un caractère heureux, mais passif , il manquait de hardiesse et de confiance pour rechercher l'homme de mérite , toujours modeste et retenu j il se laissait trop aller aux impulsions étrangères, et ne s'abandonnait pas assez à celles de sa raison et deson cœur ; il sembla perdre l'envie de s'instruire en perdant ses maîtres , et surtout le colonel La Harpe , son premier précepteur, à qui il devait toutes ses connaissances.
Quand on lui eut donné une cour particuUèfe et qu'on eut éloigné de lui quelques personnes de mérite , il fut le plus mal entouré et le plus désœuvré des princes j il passait ses journées dans des têteràtête avec sa jeune épouse , avec ses valets, ou dans la société de sa grand'mère. Celle-ci nourrissait en secret le désir de se donner un autre successeur que son fils Paul. Sa prédilection pour Alexandre et *^^ entretiens particuliers avec lui ont fait croirç
"que y si la mort n'était venue l'enlever subitement , elle l'aurait déclaré par testament son héritier à • l'empire*
Dès l'âge le plus tendre , le petit-fils de Catherine avait donné des preuves de la justesse et de la pénétration de son esprit. Le'5)rofesseur Krafz , parlant un jour dps hypothèses de quelques philosophes aux la nature de la lumière , dit que Newton avait pensé qu'elle était ime émanation continuelle du soleil. Alexandre 9 alors âgé de douze ans, répondit : « Je ne le crois pas , car si cela était , le soleil de- « viendrait tous les jours plus petit. » Cette objection, faite avec autant de naïveté que d'esprit, est en eflfet la plus forte qu'on ait opposée au grand lîewton. Le célèbre Pallas fit faire aux deux jeunes ^ands-ducs, dans leurs jardins, près de Pawlowski , un petit cours de botanique qui leur donna sur cette science des connaissances utiles et agréables.
L'un des vœux ardens de Catherine était de voir, comme Louis XIV, ses arrière-petits-enfans ; mais ses vœux ne furent point réalisés. Quoique mariés très jeunes et jouissant d'une santé robuste, les grands-ducs n'eurent point d'enfans , et Catherine fut trompée dans son attente. Cette princesse voulait renouveler pour ses petits-fils le partage du inonde en deux empires ; elle les avait fait peindre dans ses appartemens , l'un coupant le nœud gordien , l'autre portant la croix de Constantin . Leur éducation parut d'abord n'être qu'un développement de ces grandes idées. Constantin eut des nourrices grecques , fut entouré de Grecs , et ne parla que leur langue dans son enfance j mais il l'oublia
dès qu'on voulut lui donner des maîtres pour la Im enseigner d'une manière plus savante. Alexandre fut environné d'Anglais , et on s'efforça de lui donner pour cette nation une prédilection que sa raison «t sa politique ont dans la suite fort diminuée.
A l'avènement de Paul 1" au trône , Alexandre fut déclaré tzaréwitz , ou héritier présomptif de la couronne ; peu de jours après , il fut nommé gour vemeur militaire de Pétersbourg, et eut pour adjoint le général Araktschejef , qui lui a été depuis si utile pour les colonisations militaires. Lorsqu'Alexandre fut parvenu lui-même à l'empire , il confia à sa mère la direction de tous les établissemens de bienfaisance et des maisons d'éducatk>n nobles. Jamais il ne lui refusa les secours qu'elle demandait , mais il ne l'appela point aux affîdres. Pendant tout son règne , ce prince fit lui seul tout le travail de la guerre, le comte de Nesselrodc n'était que son commis ; il travaillait dans un cabi'net où toutes les cartes des quatre parties du monde étaient exposées. 11 connaissait par leurs noms tous les officiers de son armée. Tout le travail de la Sainte-Alliance fut conçu et exécuté par Alexandre. Ce monarque n'eut jamais de fantaisie de luxe, et fut toujours sobre; s'il eut quelques faiblesses pour les femmes , ses maîtresses du moins ne le dominèrent jamais. Il voyageait presque toujours en voiture découverte et sans faste.
Les traits caractéristiques d'Alexandre furent la modestie et l'humanité. Je ne suis qu^un accident heureux, dit-il , un jour à madame de Staël , en déplorant les obstacles que le peu de civilisation de son peuple opposait encore à ses intentions bienfisd-
santés. Ce mot , plein de grâces , peint à la fois la Ixmté de son cœur et la modestie de son esprit.
M. de Montalé , q^ii a fait , en Russie , un Toyage en 1833 y décrit , dans les termes suirans , une revue que l'empereur Alexandre passa à Varsoyie : « Les troupes en garnison défilèrent devant Tempe- <c reur. Toutes manœuvraient dans Tordre le plus « régulier et présentaient la plus belle tenue. Ce ce monarque ne se faisait remarquer que par le sim- « pie imiforme de colonel d'infanterie , et par la « •distance respectueuse que tous ses officiers , et son ce frère , entre autres , conservaient autour de lui ; €1 celui-<3i même ne l'abordait qu'en portant la main « gauche au chapeau. J'aimais à voir le chef d'im €( si^and empire , le souverain d'un si grand nomce bre de volontés , à pied , dans la neige , ainsi que i ses soldats.... Les autres hommes, ajoute le voya- « geur, ont rêvé l'empire du monde. Que celui-ci a ouvre les yeux, il peut raisonnablement y pence ser : ce<x)losse , dont la tête se cache dans les glaces a du pôle , étendant un bras sur les Indes , un au- « tre «ur l'Europe , écrasera de ses pieds la Tur- «qoie. Le monde est à kd. Mais le temps s'écoule « pour les vois comaiie pour les autres hommes. Au <c moment où je^^piatfle , l'occasion est peut-être perc<*due pour toujours. «
On a lu dans les journaux une anecdote qui justifie de plus en plus les regrets universels dont la mort^e ce prince est aujourd'hui l'objet.
«En 1806, l'empereur se rendant, à cheval, de ce Rouna à Wilna , en Lithuanie , avait devancé sa c( suite. Tout-à-coup , il aperçoit sur les bords de la c< Wilna pltisicfcirs personnes qui étaient occupées à
(( retirer quelque cliose de la rivière. Sa Majesté (( descend de cheval , s'approche , et voit que c'jBSt a un cadavre. L'empereur était seul et inconnu de « ces paysans , qui ne savaient que faire de ce corps, <c lorsqu'il eut été tiré de Feau. Alexandre le fit c( étendre sur le rivage , aida lui-même à le déaba- (( biller, lui frotta les tempes , les mains et la plante (c des pieds ; mais tous ces secours étaient vains. c( Quelques momens après , et pendant que Fempec( reur continuait de s'occuper du malheureux noyé, tt sa suite arriva : elle était composée du prince « Wolkonsky, du comte Liewen et du docteur ance glais Wylie, chirurgien de Sa Majesté. Tous les ce moyens de salut furent de nouveau tentés. Le ce docteur essaya une saignée , mais le sang ne coula ce pas ; l'empereur continua les frictions, sans que le ce (x>rps donnât aucun signe de vie. Après plus de ce trois heures d'efforts , le docteur déclara , au grand ce chagrin de Sa Majesté , que toute tentative ultéce rieure serait inutile , et que l'infortuné était ^éciec dément mort.
ce Tout fatigué qu'était lui-même l'empereur, il ce pria le docteur de ne pas renoncer à l'entreprise ce et d'essayer une seconde saignée. M. Wylie fit ce entendre , par un signe de tête , qu'il était oonee vaincu de l'inutilité de tout essai : mais , cédant ce aux désirs de l'empereur, il fit une se(x>nde saiec gnée ; le sang sortit , et im soupir se fit entendre» ce Aucun langage , ce sont les termes du docteur, ne ce peut exprimer l'émotion et la joie de l'empereur j ce il leva les yeux au ciel , en s'écriant : Bon Dieu ! ce ce jour est le plus beau de ma pie / et des larmes ce délicieuses de reconnaissance inondèrent sou vi-
Quel que soit le jugement que portera l'inexorable postérité sur le souverain qui vient de quitter la scène du monde , où il occupait une si grande place , elle ne pourra y tout en signalant quelques fautes inséparables de l'espèce humaine , ne pas dire qu'Alexandre ce rehaussait les qualités les plus rares <c par cette bonté de cœur, ces mœurs sans faste y (c et cette simplicité si admirable dans la puissance ; ce que la modération était le trait dominant de son ce caractère ; que sa magnanimité fut louée par ses <c propres ennemis y y> et que , toutes les fois qu'il n'a pas fait le bien , les moyens lui manquèrent , mais jamais la volonté.
FIN DE LA VIE d'aLEXANDRE*
SITR
PAR U. DE CHATEAU BEIAJiYD.
« JDUONAPARTJS meurt» au bout du monde,, sur un rocber au milieu de TOcéan; et Alexandre revient dans son cercueil chercher un tombeau par les chemins de la Crimée^ qui virent le voyage triomphant de son aïeule. Ainsi ^ Uiea se joue de la puissance humaine , et annonce par des signés ëdatans , ies révolutions que ses conseils vont opérer dans les destinées des peuples.
« La consternation de cinquante millions d'hommes annonce mieux qu'on ne pourrait le dire ^ tout ce que la Russie a perdu ett perdant Alexandre. Une famille auguste en larmes; une épouse à qui sa mort contera peut-être la vie; l'héritier (i) d'un empire qui, oubliant cet immense héritage, s'enferme deux jours pour pleurer, et dont k puissance n'est annoncée que par le serment de la plus noble fidélité fraternelle; l'idole d'un peuple religieux et sensible , une vénérable mère plongée dans une affliction d*autant plus cruelle qu^une fausse espérance était venue se mêler à ses craintes, et que c'est au pied des autels oà cette mère remerciait Dieu d'avoir sauvé son fils, que ses actions de grâces se sont changées en cris de douleur : tous ces signes non équivoques d'un deuil profond et véritable, sont une éloquente* oraison fonèbrCé
4( L'Europe a partagé ce deuil; elle a pleuré celui qui
(i) Par Tabdicatioa de Constantin, le trône de Russie est passé k son frère ^ Nicolas I^".
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mit un terme à des ravages effroyables, à des booleyerse* mens sans nombre^ à l'effiision du sang humain, i une guerre de vingt-deux années ; elle a pleuré celui qui le premier releva parmi nous le trône Intime et servit à nous rendre les fils de saint Louis, l'ordre, la paix et la liberté.
« L'empereur Alexandre , qui avait senti les abus de la force, avait cherché la gloire dans la modération. Usera toujours beau au maître absolu d'un million de soldats, de les avoir retenus sous la tente» Méavec les sentimens les plus nobles ; religieux et tolérant ; incliné aux libertés publiques, ayant affranchi en partie les seris de la couronne; magnanime en 1814 > lorsqu'il sauva Paris après avoir vu brûler Moscou, lorsqu'il ne voulut pour fruit de sa conquête que. le bonheur d'applaudir à nos institutions naissantes; généreux en 1817, lorsqu'il repoussa toute idée d'affiiiblir la France, lorsqu'il ne demanda rien au moment même où il était obligé de contracter des emprunts, au moment où tant de puissances profitaient de nos malheurs ; Alexandre avait fait violence à son penchant naturel en s'arrétant de* vaut l'indépendance de la Grèce, et il ne s'arrêta que dans . la seule crainte de troubler le repos du monde. Que d'autres eussent de lui cette frayeur , rien de plus simple sans doute ; mais qu'il eût cette crainte de lui-même, certes! elle ne pouvait sortir que d'une délicatesse de conscience, que d'un fonds de justice et de grandeur d'ame peu commun.
« La mort de l'empereur Alexandre vient de changer la position des choses : Alexandre déjà vieilli sur le trône , avait deux fois traversé l'Europe à la tête de ses armées; guerrier paciBcateur , il avait pour adopter une conduite particulière, cette prépondérance que donnent le triomphe^ l'âge, le succès, Thabitude de la couronne et du gouverne-^ ment« Son héritier suivra-t-il la même politique, et lui serait- il possible de la suivre quand il le voudrait? ne trouvera- t-il pas plus facile et plus sûr de rentrer dans la politique nationale de son empire, d^être Russe ayant d'être
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Français, Angkis, Autrichien, Prussien? alors la Grèce serait secourue. Quel noble début pour un prince dans la carrière royale , de faire de l'affranchissement de la Grèce , de la délivrance de tant de chrétiens infortunés , le premier acte de son règne ! Quelle popularité et quel éclat pour ce règne ! c'est peut-être la seule gloire qu'Alexandre ait laissée à moissonner à son successeur.. •• Et Constantin ne serait pas l'ami secourablede ses frères en religion! n'y a-t-ilni contagion à braver , ni incendie h éteindre, ni victime à «auver dans la Morée? Constantin le saura : les peuples trouvent dans son nom un présage , et dans son caractère tm garant de la délivrance de la Grèce. >»
(Extrait de la Note sur la Grèce, ae édition. )
RÉFLEXIONS
SUR
EXTRAITES DU. JODENAl DES DEBATS (l).
1j A Providence a frappe un grand coup : la couronne est tombée d'une tête encore jeune (2) et d'une tête qui naguère, après la chute de Buonaparte, ps^raissait présider aux destinées de l'Europe ; le sceptre a été brisé entre les mains d'un monarque dont l'empire s'étendait sur trois parties du monde , dont les soldats campaient non loin des portes de Yien ne et non loin de la grande muraille de la Chine, dont les flottes pouvaient au même instant couvrir la Baltique et briser les barrières du Bosphore* Alexandre était encore plus qu'empereur de la Russie, il était le fondateur de cette Sainte-Alliance , dont les principes nés dans son coeur
(1) Je crois que personne ne nous reprochera de nous être appuyé sur un journal pour juger d*un si grand événement et de sfS suites. Aujourd'hui que la pensée va si vite ; aujourd'hui que les esprits , toujours tendus vers les discussions politiques , ont besoin d*étpe éclairés et fixés chaque jour sur des points de politique et de littérature , les journaux quotidiens remplacent presque les écrits les plus graves , et nous offrent , chaque matin , des dissertations profondes sur nos intérêts les plus chers* Un article de tel ou tel journal vaut souvent un long ouvrage : quatre colonnes bien serrées , qui réduisent une question à ses points les plus simples, Tanalysent avec ordre et clarté , et nous la développent suffisamment, sans jamais dépasser les bornes de la convenance , peuvent être un chef-d'œuvre.
(3) Alexandre était né en 177^
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magnamme semblaient promettre k FEurope nn siècle de
justice et de liberté, mais qui bientôt , sortis de leur yraî.
seDS et accaparés par. la politique astucieuse de certains
diplomates 9 n'ont servi que dé prétexte aux interventions
ambitieuses et intéressées dans les affidres intérieures des
nations. La véritable direction de la Sainte- Alliance était
échappée aux mains du fondatettf y un autre esprit que le
sien , un esprit de haine et dé violence animait cette grande
fédération; mais tant qu'il vivait, il pouvait ressaisir Tem-^
pire moral de l'opinion européenne.
Son caractère personnel renfermait bien des qualité noblés et belles : une grande modération , uiie sincère aversion pour la guerre, un désir constant d'employer la persuasion et la douceiff, ime disposition naturelle k des mesures généreuses, une. vive ardeur à s'instruire 9 tme mémoire ornée d'une infinité de connaissances, tin esprit &miHer . avec, toutes, les idées du siècle , avec les l^slations constitua tionnelleSy jnê|ne . avec les systèmes philosophiques, mais tout )Qlirs une tendance prédominante vers les pensées et les sentimens reli^eux 2 tel fut daiis sa jeunesse l'auguste élève du coloiael La Harjpe; tel il parut encore lors de la première occupation de Paris, à la tète de vingt monarques irrites dont il tempérait les ccmseils , de vingt peuples exaspérés , dont seul ou presque seul il retenait les vengeances. H ne fut pas saps influence sur'nos pf^nières institiitions libres; il concouîrut à réprhner le zélé aveugle qui voulait feire rétrograder la France. -
Lorsque la trahison de l'Ile d'Elbe eut de nouveau armé tous les rois^ Alexandre fut encore l'ami le plus utile des Bourbons et de la nation française : on ne connatt pas encore tous les services qu'il nous rendit à éette époque. Nous avons eu occasipn de voir les mémoires par lesquels un des plus habiles généraux prussiens démontrait aux princes allemands , qu'il serait à la fois honteux et dangereux pour la fédération Germanique de ne pas reprendre l'Alsace : ce
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fut la Russie qui détourna le coup, en soutenant que cette province devait revenir à l'Autriche , ce qui fit naître une contestation entre les vainqueurs. Alexandre ëtait encore Tardent ami des libertés publiques; il comprima ceux qui sauraient voulu se venger sur la charte de leurs propres fiiules ; trois ans plus tard , il accorda ^ autant à son amour pour les Français qu'à son amitié pour le duc de Bichelieu , la réduction de l'occupation militaire.
G)mment cette ame confiante, généreuse, se remplit-elle, depuis, de craintes , de soupçons, de maximes contraires k toute sa politique précédente?
Kascendant d'un ministre , aussi d'origine allemande , et lié avec un autre homme d'Etat célèbre du même pays, l'aversion des aristocraties pour la publicité des débats , même dans les pays constitutionnels, la jactance et les provocations de quelques écrivains, la niaiserie des démocrates allemands universitaires , les stupides fiintasmagories de la police d'une capitale du nord de l'Allemagne , quelques correspondances de Paris , ébranlèrent d'abord l'esprit d'Alexandre, esprit où la mobilités'alliait à la finesse i l'insurrection d'un régiment de ses gardes, les fimfaronnades libérales de Naples , les mouvemens plus profonds du Piémont, les accens iniprudemment lancés de la tribune française , enfin l'aveuglement des Cortès , tout fit donner Alexandre dans le piège qu'on lui tendait. Les révolutionnaires, lui disait-on , vont plonger l'Europe à peine pacifiée dans une guerre générale; tous vos nobles vœux pour les trônes et pour les peuples vont être firustrés, si vous n'étendez une main puissante pour écraser sur tous les points cette vaste conspiration contre toutes les monarchies , contretous les rois et contre vous-même.
C'est ainsi qu'on amena un prince magnanime à sanctionner le système de Girlsbad, de Troppau, deLaybach et de Vérone.
Une corde vibrait encore avec tant de force, que sa po-
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lîtique nouvelle eut de la peine à la paralyser : c'était sa pitié pour les Grecs ^ sentiment de sa première jeunesse, cultivé avec soin par le généreux et spirituel comte Capo d'Istria (i), grec de naissance. On parvint à compromettre ce ministre , à l'éloigner , et afin qu'il ne pût pas ignorer d'où partait le coup, une feuille trop célèbre de Vienne insulta à sa disgrâce. Dès lors la politique ancienne de la Russie , le sentiment unanime de la nation russe, le sentie ment personnel d'Alexandre, tout fut sacrifié à la prétendue nécessité de maintenir le ataiu quo et l'équilibre des puisr sances dans l'est de l'Europe. « J'aime le& Grecs, dit l'empereur, je les plains , je prie pour eux, mais j'ai cru aperceyoir au milieu de leurs rangs le drapeau de la révolution, je ne les assisterai point. )> On a pourtant des raisons de croire que le voyage de M. Varvaki , grec devenu millionnaire en Russie, n'était pas désapprouvé par Alexandre; mais la manière dont M. Varvaki fiit traité dans le Péloponèse, la noire ingratitude des chefs envers un compatriote qui apportait tous ses trésors ppurla défense commune, leur déclaration violente contre tout gouvernement monarchique, finalement l'expulsioti de Varvaki , rompirent toute communication entre la Russie et la Grèce.
Tels ont été les changemens successifs de la politique extérieure de l'empereur Alexandre : son administration intérieure a offert moins de variations. Il a souvent énoncé le regret de ne rien voir en Russie au-dessus de sa volonté , et de ne pas pouvoir appuyer ses essais en faveur de la ci-
(i) Le comte Gipo distria , né à Gorfou, conseilier-d*État de Terapereur de Russie , fut successivement envoyé comme ministre plénipotentiaire en Suisse , appelé au congrès de Vienne , nommé commissaire pour entendre , en juin i8i5 , les envoyés de Buonaparte , et, enfin , l'un des pléni[>otentiaires chargés de conclure le traité de paix définitif avec la France. Il justifia , dans ces difiërens emploi^ , la confiance dont l'investit Alexandre.
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vilisafiôn sur la base immuable des lois' et dés institutioiis* n exprima ses regrets dans une conversaticm avec k feinibe la plus spirituelle de notre temps. « Sire, répondittuadame de Staâ , Totre caractè/e est une ômstîtation. — * Dans oe cas y réprit Alexandre y je ne serais qn\m heureux accident. » Pour retracer l'esprit de Padbiinistration intërieUre de l'empereur de Russie f jusqu'en 18 34, nous emprunterons à im ouvrage récent le passajge suivant : « L'empire de Russie n'est pas, comme les États Germaniques, dominëpar le principe d'une ariistocratie héréditaire. La noblesse, quoique cbinposée en partie de Êonilles très riches en biensfonds, n'exercé comme corporation presqu'aucun pouvoir politise. Elle ne forme ni des États provinciaux , ni|mème un ordre privil^é exclusif. Les rabgs administratifs ou militaires, distribué^ au gré de la couronne , déterminent la hiérarchie sociale. Le mérite peut s'élever rapidement au &tte de la puissance-, et l'habitude semble même tenir les grandes &milles écartées des ministères. La naissance a moins d'influence que la fortune, et celle-ci, à son tour, moins que les titres et les places. C'est , pour tout dire , un gouvernement absolu, où, jusqu'au règne d'Alexandre 9 la volonté de l'autocratie n'avait d'autres contre-poids que la crainte des révolutions. Mais c'est aujourd'hui un gouvernement absolu tempéré par le caractère personnel d'un grandliommé, qui depuis un quart de siècle y prépare l'ëtablissement ou la consolidation de toutes les l^tinûtâ sociales.
« Par combien de grandes mesures, l'empereur Alexandre n'a-t-il pas montré qu'il comprend parfaitement les institutions de la monarchie légitime ! Est-il ami du pouvoir arbitraire , ce prince qui, à peine affermi sur le trône , annula d'avance par des ordonnances solennelles tout ordre qui ne serait pas fondé sur le texte d'une loi , et qui soumit aux discussions d'un sénat la rédaction des lois nouvelles? Elst-il ennemi des idées constitutionnelles , ce vainqueur généreux
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« C'est ainsi qu'Alexandre P' surpasse Pierre P*^, autant que les intérêts spirituels de la société surpassent les inté* rets matériels. Pierre ne fondait et ne pouvait fonder que la force militaire et la puissance extérieure de son empire : il en était l'ame ; sa grandeur personnelle tenait lieu d'institution et de lois ; s'il appelait les arts et les sciences à son service , c'était comme des vassaux et des mercenaires utiles* Alexandre fonde la puissance morale et civile de sa nation ^ il lui donne un esprit européen et une intelligence sociale^ il prépare ses peuples à l'âge viril, il crée les élémens futurs d'une monarchie tempérée. Pierre est un colosse parmi les czars; mais Alexandre va clore la. série des czara et commencer celle des roù (i). »
Mais au moment même où l'on traçait à Paris ce tableau véridiquedes principes administratif de l'empereur Alexandre, ce monarque avait fait apercevoir à Pétersbourg ses dispositions à les modifier dans un sens , sinon contraire, du moins très différent et tout-à-£iit extraordinaire. Un ordre légal, une bonne justice, une protection égale pour les sujets ^ l'affranchissement des serfs, la prospérité des paysans, la liberté des cultes , la discussion libre des projets utiles en économie politique, voilà ce qu'^Alexandre voulait de toute la force de son ame bienveillante : mais pas le moindre changement politique, pas le moindre rapprochement des idées de la monarchie tempérée. Le czar^hi vieille Russie , la sainte église grecque , voilà les trois pensées qui devaient tout remplir et tout dominer. Par conséquent , point d'extension des luioiéres dans la classe in^ rieure , discours officiels contre l'éducation soignée des en&ns sans fortune , restriction des cours publics, défense d'introduire aucun livre politique étranger, défense niême de voyager et à plus forte raison d'étudier dans les pays
(j) Traité de la Légiiimiié, par M. Malte-Brun , chap. XIX^
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étrangers , mauvais accueil aiuc seigueurs revenant ^es pays libres. Alexandre parut croire qu'il Êdlait ralentir tout ce mouvement des esprits qu'il avait lui-même contribué k exciter, et renfermer de nouveau les Russes dans une sphère intellectuelle particulière. Une des idées fondamentales de ce système était la formation des colonies militaires qui enlèvent la population des campagnes au pouvoir du seigneur, pour les placer sous une discipline militaire, et qui, s'il était continué , ferait naître dès nations armées prêtes à recommencer les grandes migrations du moyen âge.
Ces nouvelles et singulières pensées absorbèrent tellement son esprit, qu'il n'aimait plus à entendre parler de la politique européenne, soit qu'il en eût conçu un dégoût réel, soit qu'il crût en devoir simuler les apparences.
C'est au milieu de ces occupations, que la Providence a rappelé un monarque si remarquable, on peut dire à beaucoup d'égards, si étonnant , et dont le long règne formera toujours une grande époque. Alexandre , né le 22 décembre 177!^ est monté sur le trône, le 24 mars 1801 ; il a régné près de 25 ans; il était âgé de 48 ans moins quelques jours.
Sa tnort peut devenir la source des plus grands événemens en Pologne , en Grèce , dans toute l'Europe. Savonsnous si la succession au trôpe est réglée et assurée; les Po- / louais ne pourraient-ils pas obtenir un roi particulier; le nouvel empereur ne pourrait-il pas aller essayer son épée de couronnement contre les Musulmans? De grandes chances se préparent y y sommes-nous préparés , quel rôle allons* nous jouer en Europe , arrêtés que nous sommes par les opérations désastreuses de M. de Yillèle? Et pourtant, que de fois on lui a dit que ses opérations , qui dérangeaient les plus belles finances de la terre, demandaient cinq ans de repos pour leur exécution , et que ce miracle ne se ferait pas pour lui!
Il promettait la paix et assurait la vie des peuples et des
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souverains 9 comme si elle n'était pas dans les mains de Dleà.
En moins de quelques mois les Amériques sont devenues r^mblicaines , lé sort du Brésil a été changé y l'empereur de RnsÎBie est mort , la grande alliance se tirouvé dissoute ou eiimpromise, et le successeur PAlexandre peut vouloir changer la politique de FËurôpe et le sort des peuples.
' iV.\9. Quelque nous né partagions pas eDtièrement les opinions du rédacteur de cet article fort remarquable, nous il'avons pas cependant hésité à l'insérer dans ce recueil : c'est une preuve de notre impartialité et un moyen offert au public de mieux )Uger si Tempereur de Rusde suivait un plan conforme à la saine politique. Mous citerons aînsi^dans la suite , divers autresj^ugemens portés sur ce grand grince , Relativement iauz circonstances importantes de sa vie y laissant le lecteur embrasser l'opinion qui lui paraîtra la plus raisonnable.
TRAITÉ DE TILSITT
OuELQVE brillante qu^eût été la victoire remportée par Buonaparte , k Frîedland , cette victoire ne fiit parla seule cause qui détermina l'empereur Alexandre à conclure la paix. Son adversaire en avait peut-^tre aussi grand besoin que lui 9 et , s'il eût voulu pénétrer dans la Russie , encore intacte ^ non seulement il en aurait eu toutes les forces sur les bras , mais il aurait eu à craindre que l'Autriche ne se déclarât contre lui , et ne fit , sur les derrières de son armée , la plus puissante diversion. Alexandre pouvait donc trouver de nombreuses chances de succès dans la continuation de la guerre : mais le mécontentement qu'il avait conçu contre l'Angleterre détermina principalement sa conduite dans cette mémorable circonstance. Ce mécontentement paratt avoir été fondé sur le refus que l'Angleterre lui avait fiiit de lui accorder des subsides , et même de consentir à un «nprunt , et en outre , sur les lenteurs que le cabinet de Saint- James mit à fournir les troupes auxiliaires qui, de concert avec le roi de Suède , devaient opérer une diversion sur la rive gauche de l'Oder.
Âlexandreet Buonaparte cimentèrent leur rapprochement par une entrevue, qui eut lieu le 25 juin 1807 , au milieu du Niémen , sur lequel on avait placé deux radeaux , dont l'un portait un vaste pavillon. Â midi et demi , Buonaparte^ accompagné de Murât , de Berthier, de Bessières, de Duroc, et de son grand-écuyer Caukincourt, entra dans un bateau qui lui avait été préparé sur la rive gauche du fleuve. L'empereur de Russie partit en même temps , de la rive droite , suivi du grand-duc Constantin , des généraux Benningsen et Ouwaroff, et du comte de Liéven, l'un de ses aides-de-camp. Arrivés au premier radeau , les deux empereurs s'^embrassèrent , à la vue des nombreux spectateurs qui
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bordaient les deux rives. Us passèrent ensuite dans le pavlt^ Ion, où ils eurent une conférence de deux heures, dans laquelle Buonaparte eut , sans doute , recours à tous les moyens de séduction qu'exigeait une pareille circonstance , et que devait accroître encore le prestige produit par ses étonnans- succès* Cette conf^çpçe. ter^nëe , les personnel de l'une et de l'mtre suite , qui se tçQaient sur Iç sçcpnd ra^ deau y fucentjtttroduites. Lorsqu'elles eurent éXé présentées^ on se sépfy:fh. U fot dès lors convenu qu^ la ville de Tilsitt serait regardée. comipe neutre , ejt divisé^ en deux parties, dont l'uneaeraitQcpupée par rempereiucdeRvssieetsaco^ri et l'autre par Buonaparte»
Cette entrevue , suivie de plusieurs autres auxquelles le roi de Prusse fut présent, amena le term.e des.liostilité9| et la paix futeufip signée, le 7 juillet, entre la Russie et la France (i)« Buonapartç^ par^ardpour Tempereur Aleiumdre 9 restitua k S» M* P. tous Ips pays qu'il lui^vait enley^ii^ sauf les province^ qui, au premier janvier 1772 , fiù^ient partie de l'ancien iroyaume de Pologne, et qui avaient passé depuis sous la dominatiou de la Prusse. Ces provinces, sous le nom de Duché de Varsovie , lurent concédées au roi de Saxe.
La ville de Dantzick devait être rétablie dans son indépendance.et gouvernée par ses anciennes lois.
. Plusieurs petits souverains d' Allemagne, au service delà Russie, furent remis dans la pleine jouiss^pce de leurs Ëtats; mais les ports des duchés d'Oldembourg et de Mecklembourg devaient continuer d'être, occupés par des troupes françaises jusqu'à la, paix définitive entre la France et l'Ân- .gletei;re , p^ix popr laquelle Buonaparte acceptait la médiation de Fepipereur de Russie.
Ce. prince reconnut Joseph et Louis Buonaparte , l'un
(1) Le traite de paix entre la France et la Prusse n*eut lieu que deux jours plus tard.
comme roi de Naples, et l'autre comme roi de Hollande ; il reçomiut également Jérôme Bupnaparte comme rolâeWest*
phalie* . '■ ■ ^r;.:,. .
Enfiii j les empereurs de France et de Russie se garantissaient mutuellement l'inl&^rité de leur» possessions et de celle^.des puissances ^omprisies dans le traité* ■. ■ ' ■
Telles firent les; principales conditions de la |iaix de Til* sitt. Il paratt quel le tmité^renfbrmaît eu. outre des attîclès secarets^ qtû^ s'il faut cnoroireqiiiçlcpiesliistoriens, aunûral eu poui: Sutide piartagev .l'Eîurope entre )bsdeuxsbuvemiis| puisse , d'une part/iJ'^mpereitr JUexandre aurait pris;poS« session de 1^ rTutqiitcif et que.de; l'atitrev BuonapMrte devait s'emparer :desjcé^onnes dIEspagne, de Portugal et d'Italie, pour en investir des princes de sa: fidnille. Rien né garantit i'i^uilienticité de ces^articles;maisv ce quiparatt jdtis proba-r ble^ c'est que dès lors furent dâiàttus et stipulés^les moyerts d'éJtaUir ce blocus continental qui j plus taird y devrait (fermer au ^coinm^ree anglais presque touslès ports de la(Baki(^> de l'Océan et 4e la Méditerranée* i ^.».î. •• ■ :•''*-
Après une résidence de vingt Joutb, durant laquelle Alexandre et. BittOiiaparte. se prodiguèrent^ks, témoignages de l'affectioii et de. l'eistimft 9 passèrent pUisiëurs fi>k eh revui^ leurs troupes respectives ^ firenlun échange des cordons d^ leurs ordres^et en déccr^rént les principaux iperspmu^es de leur cour, ces -deuîx.souverainst se séparèrent , non pour toujours; il$; devaient se revoiir encore, car dai^s'Ces te&i|Mi d'agitations et de bouleversemens , les souverains ne caloa«* laient plus leé distances. "■...',
(Ces dëtàilà sont tires 'd'uûe Pie de Buonaparle^ par M. Henry, 4 vol.' in-80. Paris, i«2Î.)
Le traité de Tllsitt est un acte politique qui tient une place importante dans la vie d'Alexandre ; et plus il sera difficile de connaître les vrais motifs qui dirigeaient à cette épo-
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que le jeune souverain de la Russie, plus il sera impossiMe à l'historien de dire si l'ambition de partager le monde avec un autre prince, s'empara d'Alexandre, plus il s'ëpuisera dans de longues conjectures, plus ou moins appuyées. Il Êudraitun Tacite, pour peindre Alexandre et Napolëon réunis sur le même radeau* Celui-ci , roi sans aïeux, maître par son épée de la France, de l'Italie et de TAllemagne, rêvant l'abaissement et la ruine de l'Angleterre,* consentait encore à voir grandir la puissance déjà colossale du Nord* pourvu qu'elle se liguât avec lui contre la Grande-Bretagne. Il apportait dans cea conférences où s'agitait le sort de l'Europe, la finesse d'un Italien^ la duplicité d'un Corse, le sang-firoid d'un homme qui caresse et qui trompe, peutêtre aussi l'abandon d'un souverain parvenu qui , aveuglé par sa fortune , s'enorguieiUit de traiter comme son égal l'autocrate de toutes lesRussies. Alexandre, que la douceur et la modération guidèrent dans tout le cours de sa vie politique et particulière , fiit séduit un instant par l'espoir décevant de régner sans rival sur la moitié du monde. Les vapeurs de l'ambition qui l'offusquaient de toutes parts , lui cachèrent le piège qui lui était tendu; peut-être aussi crutil un instant à la bonne foi de son illustre compétiteur; peut-être il consentit à traiter d'aussi grands intérêts avec un monarque si nouveau, dans l'espoir de conserver la paix européenne ; et la brillante cbiinère de la plus belle partie du monde gouvernée par deux hommes , l'éblouit et lui fascina les yeux.
Ce qu'il y a de certain , c'est que son ministre dont l'expérience était consommée, et qui n'avait point ressenti les effets de cette influence puissante et dangereuse qu'exerçait Buonaparte sur tous ceux qui l'approchaient , fit connaître à son souverain, avec une noble franchise , toute sa pensée à cet égard, sur ce ^raité si célèbre.
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Lettre de M. Beklechoff{i)^ procureur-général du Sénat de Russie^ à Alexandre^ lor9 du traité de Tilaitt.
t< Le traité de Tilsitt ne peut être considéré que comme un armistice qui sera pluç ou moins prolongé , suivant les vues ambi^euses de Napoléon* Il a blessé la nation russe , il le sait ; tout indique l'intention où il est de l'humilier en-* core, telle est la tendance de sa pcJitique, résultat de ses desseins gigantesques; il s'est ménagé des prétextes , il saura bientôt faire naître l'occasion d'une rupUire pour vous attaquer de nouveau.
<c Tous vos soins doivent tendre , dès cet instant , & vous tenir prêt à cet événement et à préparer sans relâche vos
moyens de défense >» Et parmi ces moyens il conseillait
d'organiser sans délai (sous une autre dénomination) , une garde nationale mobile , de 60,000 hommes^trop peu considérable en apparence pour éveiller l'attention et inspirer la méfiance ; mais qui y relevée tous les t|rois mois , par un ^al nombre, eût présenté à la fin de l'année, un total de :i4p,ooo honuQes choisis et déjà façonnés au service militaire. Le but apparent de cette institution était d'accoutumer le peuple à porter les armes pendant la guerre, de maintenir la tranquillité publique pendant la paix , tandis que l'armée eût pu rester aux frontières , être employée au premier signal et &cilement recrutée.
(1) Ce premier et unique ministre de l'empire à Tëpoque du traité de Tilsitl> jouissait dans sa patrie et à i'ëtranger de la réputation d'un homme distingué par de grands talens et un mérite supérieur. Il avait beaucoup d'influence sur son souverain. Aussitôt qu'il eut connaissance du traité de Tilsitt, il lui écrivit la lettre dont nous donnons ici les principaux passages. Us feront connaître de quel ceil les conditions de ce traité furent vues à Saint-Pétersbourg , et prouvent surtout la prévoyance du ministre russe.
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surreclion espagnole détourùait son attention et Pappelait impérieusement arec toutes ses forces. Déjà mâme avant Tentrevue d'Erfurt , quand Sébastiani était revenu de Cons* tantinople, quoique Napoléon parût encore tenir à ce dépècement de la Turquie d'Europe , il avait cédé à ce raisonnement de son ambassadeur : « Que, dans ce partage, tout « serait contre lui; que la Russie et l'Autriche acquerraient « des provinces' contîgues (Jui compléteraient leur ensem- « ble , tandis qu'il nous faudrait sans cesse 80,000 Français « en Grèce pour la contenir; qu'une telle armée, vu son « éloignementet ses pertes, suite des longues marches, delà a nouveauté, de l'insalubrité, exigerait annuellement 3o,ooo a recrues , ce qui épuiserait la France; qu'une ligne d'opéraa tions de Paris à Athènes était démesurée ; que d'ailleurs elle «( était étranglée à son passage à Trieste; que^ sur ce point « deux marches suffiraient auiK Autrichiens pour se mettre en c< travers et couper l'armée d'observation en Grèce de toutes 4( ses communications avec l'Italie et la France. )>
«Ici Napoléon s'écria : «Qu'en effet l'Autriche complir « quait tout, qu'elle était là comme un embarras , qu'il en « fallait finir et partager l'Europe en deux empires, que le « Danube, depuis la mer Noire jusqu'à Passau, les monta- « gnes de Bohême jusqu'à Kœnigsgratz, et l'Elbe jusqu'à la « Baltique seraient leur démarcation. Alexandre devien- <« drait l'empereur du Nord , et lui, celui du midi de l'Euu rope. )) Alors descendant de cette hauteur et revenant aux observations de Sébastiani sur le partage delà Turquie européenne, il avait tçrminé trois jours de conférences par ces mots : « C'est juste ! il n'y a rien à répondre à cela, j'y i( renonce ; d'ailleurs cela entre dans mes vues sur l'Espace gne : je vais la réunir à la France» — Gomment donc,
la plupart des historiens Tout avance. Il annonce an homme qui connaît les vrais intérêts de sa couronne.
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s'était alors ëcrié Sébastiani , la réunir ! et votre frère? — "^ n Eh ! qu'importe mon frère , avait repris Napoléon , est-ce « qu'on donne un royaume comme l'Espagne? Je veux la « réunir à la France, je lui donnerai ime grande représen- « tation nationale ^ j'y ferai consentir l'empereur Alexandre « en le laissant s'emparer de la Turquie jusqu'au Danube « et en évacuant Berlin; quant à Joseph^ je le dédomma- « gérai (i). »
((H était dans cette position douteuse avec les Turcs, quand tout-à-coup, le 21 mars 1813^ six semaines seulement avant la guerre de Russie , il demande à Mahmoud (2) son alliance; il exige que cinq jours après cette conmiunication, toute négociation desTurcsavec les Russes soit rompue; enfin qu'utie armée de 100,000 Turcs , commandée par le sultan , soit rendue sur le Danube en neuf jours. Ce qu'il oflre pour prix de cet effort, c'est cette même Yalachie , cette Moldavie que , dans cette circonstance , les Russes étaienttrop heureux de rendreau prix d'une prompte paix , c'est aussi cette même Grimée promise à Sélim six ans plus tôt (3). »
(1) Cette violente sortie n'a pas besoin de commentaire , et rhomme le plus prévenu en faveur de Napoléon doit voir en lui de la force sans dignité ; un frère qui humilie gratuitement son frère ; un souverain qui veut tout tenir dans ses mains dé fer , et qui donne et reprend les royaumes selon les caprices de son insatiable ambition.
(a) Mustapha venait d*être renverse du trône , et Mahmoud lui avait succède. Cet empereur avait annoncé son avènement à Napoléon.
(3) Ces faits parlent encore d'eux-mêmes. Buonaparte qui , à Tilsitt, et plus tard à Erfurt , disposait d'une partie de la Turquie en faveur d'Alexandre, et voulait occuper cet empereur par une guerre avec les Turcs , en 1812, implorait l'assistance du nouveau souverain de Gonstantinople. Certes , il ne faut qu'un bon sens bien ordinaire pour prononcer qui des deux empereurs réunis
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sur le radeau de Micmea et daos I3 capilalc de la Tbuiiagc , jouait le râlu le plus honorable. Alciandce, Irumpd, me semble plus grand que celui qui se joue , avec uuc hai^liesse que riea ne peut excuser , de ses promesses et de ses sermens. C'est ainsi que François I", croyant à [a bonne foi , à la loyauté de l'empereur Ckarlcs- Quint, et victime Je cet empereur , garde , mËme dons cette circonstance, la gloire d'uu beau caractère.
QUELQUES GÉNÉRAUX RUSSES
d'après h. de séguh (i).
Gb fut contre l'avis de ses plus fidèles serviteurs que Buonaparte entreprit la funeste campagne de Russie. « Ponia-
(i) L'ouvrQgede M. de Segur, qui a fait tant de hrait, et qui mërite, sous bien des rapports , de justes éloges, a ëtë apprécié diversement. Un général qui porte pour Buonaparte l'enthousiasme et le dévouement jusqu'à l'exaltation théâtrale ( il est fils du comédien Dugazon), a trouvé dans M. de Ségur un peintre trop freid, un panégyriste glacé des hauts-faits de Buonaparte et de la grandearmée ; il la blâmé rudement d'avoir cherché à faire croire que le génie du grand homme s'était éclipsé , et que , dans les Semières affaires y il avait perdu toute son énergie. Dans son ouvrage assez volumineux y il reproche à M. de Ségur d'avoir diminué la gloire des braves ; il prend à tâche de rabaisser le courage et la tactique des Russes qu'il voudrait faire passer pour des peuples inhabiles au métier des armes. Enfin , son style est toujours monté sur le ton le plus déclamateur et le plus exagéré.
D'autres n ont vu dans l'historien de la grande-armée qu'un bon Français et un bon officier, un écrivain habile, plein de chaleur et de mouvement, peignant avec beaucoup d'art la stratégie et les situations diverses d'un peuple de géans , luttant contre la nature et les hommes , toujours supérieur, par sou héroïque résignation , au chef ambitieux qui le dévouait à une mort certaine. Ils ont plaint
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towâki lui-même , a qui cette expédition aventureuse promettait un trône , se joignit généreusement aux ministresde
et admiré ce courage inutile et sans résultats , ils ont déplore ces guerres insensées , ces guerres d'extermination qui sont pfesque incroyables dans nos temps civilisés ^ tout en s'enorgueilltssant de la gloire que faisait rejaillir sur la France une campagne si mémorable et si prodigieuse.
Un petit nombre de l(?cleurs qui ne s'arrêtent point à la superficie des cboses , et qui ne jugent pas un livre sur quelques passages j mais d'après sou esprit général , ont cru que le but de l'auteur avait été plus profond que celui que les bommes ordisaires lui supposaient. Selon eux , M. de Ségur ,.qui avait' trop de tact et de justesse d'esprit pour louer à découvert son héros ^ sur tout et en- tout , a pris le parti de le blâmer quelquefois, d'atténuer même sa gloire... mais en même temps il rejette sur l'afEiiblissement de ses qualitëis physiques , celui de ses facultés morales. Recourant même, ce que je ne puis pardonner à un homme d'esprit , à des erreurs popu*:lâires bannies depuis long-temps des livres de nos médecins les plus éclairés , il parle d'étoile etâ*anfiée dimatériqve y et de ses efifets !
Un tort plus grave peut être reproché rt M. de Ségur , c'est qu'il sacrifie à Buonapartc , Eugène, dont lé courage n'a rien de comparable que son sang-froid imperturbable ; Ney, guerrier digue d'un meilleur sort, également habile dans Tattaque et dans la retraite; Murât même, soldat intrépide jusqu'à l'audace... et tant d'autres malheureuses victimes ; que jamais il ne plaiut du fond du cœur ces huit cent mille hommes immolés à la faim , aux glaces et k la mort. Si c'est porur obéir à la vérité qu'il a gardé* ce cruel silence sur une immolation si épouvantable , certes , son héros n'est phis qu'un barbare cent fois plus méprisable que les Scythes arrachés* de leurs déserts. H n'y a point de victoire , point de trophée qui puisse faire oublier un mépris si profond de Tespèce humaine. Quiconque porte une ame sensible au malheur , a jugé sans appel Buônap&rte , par cet effroyable' trait de sa vie;..
Et cepeàdant le but caché de M. de Ségur eist d'élever un impérftssaMe monument au général qAii s'enfonça, sans prévoyance, dans les plaines de Moscou et de Kalouga , et dont les folles conceptions coûtèrent la vie à près de six cent mille Français ; tant sont grandes les illusions de la gloire militaire ! tant les longues, guerres peuvent fanatiser un peuple toujours victorieux !
M de Ségur oblieudra-t-il le résultat q^u'il s'est promis? Nous ne
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l'empereut potir lui en montrer le danger* Il peignît la Li« tbuanie d&erte y peu praticable , la noblesse dëja prescjue à demi ruâse, le caractère des habitans firold et peu empressé.
DuroG , s'abandonnant à cette impétueuse et inflexible franchise, qu'il tenait de son caractère, de son éducation militaire , et peut-être de la province qui Pavait vu naître, s^écriait : qu'il ne fallait pas s'abuser , ni prétendre abuser les autres ; qu'en s'emparant du continent, et même des États de la famille de son allié , on ne pouvait accuser cet allié de manquer au système continental. Quand les armées françaises couvraielit l'Europe, comment reprocher aux Rtisses leur armée ! E tait-ce à l'ambition de Napoléon à dénoncer l'ambition d'Alexandre ? Qu'au reste, la détermination de ce prince était prise; que là Russie une fois envahie^ il n'y aurait'plus de paix à attendre , tant qu'un Français resterait sur son territoire ; qu'en cela , l'orgueil national et obstiné des Busses était d'accord avec celui de leur empereur. Qu'à la vérité he,^ sujets l'accuseraient de faiblesse , mais que c'était à tort ; qu il ne fallait pas le juger d'après toutes les complaisances dont , à Tilsitt et à Erfurt^ son admiration , son inexpérience et quelque ambition l'avaient rendu capable; que ce jeune prince aimait la justice; qu'il tenait à mettre le bon ordre de son côté , et pouvait résister jusqu'à ce qu'il s'en crût appuyé , mais qu'alors il devenait inflexible; qu'enfin , en le considérant par rapport à ses sujets 9 il y aiu^ait plus de danger pour lui à faire une paix honteuse , qu'une guerre malheureuse.
« Ne savait-on pas que tous les élémens défendaient ces contrées depuis le premier d'octobre jusqu'au premier de
le pensons pas. A mesure que la raison viendra calmer reffervesceDce des passions et de l'amour propre, la vëritd , Taffreuse verilé , dissipera les prestiges^ le masque tombera, \ homme seul restera.
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juin ; que hors du court intervalle compris entre ces deux «poqueSyUne armée, engagée dans ces déserts deboueou de ^lace y pouvait périr toute entière et sans gloire. »
K Une grande inquiétude préoccupait Buonaparte, c'était la pensée de cette même mort qu'il semblait braver. Q sentait ses forces s'affaiblir et craignait qu'après lui ce grand trophée de tant de travaux et de victoires ne fut déinemhvé.
« L'empereur russe, disait-il, était le seul souverain qui ce jetât son ancre sur le sommet de cet immense édifice. « Jeune et plein de vie , les forces de ce rival croissaient ente core quand les siennes déjà déclinaient. »
ik n liii semblait que , des bords du Niémen , Alexandre n'attendait que la nouvelle de sa mort , pour se saisir dii sceptre de l'Europe et l'arracher des mains de son Ëiiblé successeur (1). »
Un aveu bien précieux est arraché par la force de la vérité à M. de Ségur, et le simple récit qu'il retrace de la paix qui régnait au-delà du Niémen est accablant pour l'auteur d'une guerre si désastreuse.
« Dès que la nuit fiit venue , l'empereur se rapprocha du flienve. Ce furent quelques sapeurs, dans une nacelle , qui le traversèrent d'abord. Etonnés , ils descendent isans obstacle sur la rive russe. Là , ils trouvent la psdx , tout est calme sur cette terre étrangère qu'on leur a dépeinte si menaçante.Cependant un simple ofBcier de Cosaques^ commandant une patrouille, se présenté bientôt à eux. Il les suit^ il semble se croire en pleine paix, et ignore que l'Europe entière^ en armes, est devant lui. Il demande à ces étrangers qui ils sont. — Français, lui répondirent-ils. — Que
(1) Ainsi, d'après Taveu du plus éloquent panégyriste de Buo- , naparte, un million d'hommes est mis en mouvement j l'Europe entière est ébranlée , pareequ'un lieutenant d'artillerie ne veut point souffrir de rival en Europe.
voulez-vous , reprit cet officier , et pourquoi venez-vous en Russie ? » Un sapeur lui répliqua brusquement : vous £ùre la guerre, prendre W il na, délivrer la Pologne. Le Cosaque 5e retire , il disparait dans les bois, • • . (i) « Soit prudence , ou pressentiment , ce premier sigaal de guerre irrita violemment Buonaparte. »
Les excèsd'un pillage barbare, amenés pari 'imprévoyance du chef, et par la nécessité de suivre une route dévastée par les Russes ^ les privations , la mort de ses soldats, rien ne peut arrêter Tinsensible conquérant. H repousse les avis sages de Balacboff, envoyé de l'empereur, à Wilna, qui proteste , au nom de son souverain, devant l'Europe , qu'H n'est point l'agresseur, et que les Français se trouvent en Russie sans déclaration de guerre ; il s'emporte contre lui; il va jusqu'à insulter un de ses plus dévoués officiers ; montrant Caulaincourt au ministre russe, il dit, avec cette ironie rude qui le caractérisait 2 <( Voici un chevalier die votre empereur : c'est un Russe dans le camp Français. »
Cependant les jours s'écoulaient à Vitepsk sans résultat et dans l'indécision. Aucun envoyé d'Alexandre ne se présentait. Buonaparte , inquiet, impatient, ne peut supporter un si long repos ; il est obsédé par l'image de Moscou prisonnière. . . Il va bientôt prendre la résolution de marcher
vers cette capitale.
(( Cependant il parut d'abord ne pas oser s'avouera luimême une si grande témérité^ mais peu à peu il s'enhardit à la considérer. Alors il délibère, et cette grande irrésolution, qui tourmente son esprit, s'empare de sa personne. On le voyait
errer dans ses appartemens comme poursuivi par cette dangereuse tentation. Rien ne peut plus le fixer; à chaque ins-
(1) S'il était possible qu'il y eût un peu de fiction dans ce récit , comme clïez les liisloriens grecs, il n'en resterait pas moins prouvé qu'il y a eu invasion, aggrcssion subite et injuste de la part de Duonapartc.
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tant il prends quitte et reprend son travail; il marche sans objet , demande l'heure, considère le temps, et tout absorbé 3 s'arrête; puis il fredonne d'un air préoccupé, et marche encore*
«( Dans sa perplexité il adresse des paroles entrecoupées à ceux qu'il rencontre : « Eh bien , que ferons-nous ? reste- « rons-nous ? irons-nous plus en avant? comment s'arrêter dans un si glorieux chemin? » Il n attend pas leur réponse, îl erre encore ; il semble chercher quelque chose ou quelqu'un qui le décide (i). »
Ainsi, c'est après avoir méprisé des avis sages, arrs^chés par la vérité à ses généraux , toujours prêts à obéir et à combattre , et n'avoir pris conseil que de la colère , de la hatnc, de l'orgueil et de toutes les passions , qu'un étranger, à la tête de 4oo,ooo Français, braves et résignés, va porter le fer et la flamme dans une capitale lointaine où son nom est presque ignoré.
(i) Malgré toute l'adresse de M. de Ségur pour diminuer les faiblesses de son héros, qui décèlent tant d'hésitation -et de trouble y quel esprit sensë ne verra pas dans Napoléon un nouvel Oresle, fine sorte de victime tourmentée par le» Furies , qui s'acharne k la perte de la plus belle armée que la France ait jtimaîs vue sortir de son seîn; qùiy pour se vengegr des humiliations que lui prépare le repo^, nouveau pour lui , d'un long quartier d'hiver, et la nécessilé de se défendre au iieu d'attaquer', embratsse un parti extrême, («t- après avoir blâmé devant -ses officiers la/biie de Chartes XII ^ se précipite comme un. furieux sur sa proie !... Mous ne sommes pas plus sévèl'es que M. de Ségur qui se sert , à cette occasion ; de ces paroleà remarquables ; « C'est le propre des fausses positions ; tout y est pér « ril, témérité, imprudence; on n*a f4us que le choix des:faiitcs ; il ix ne reste plus d'e^çoir que dans ct;llcs de l'ennemi et dans le haa sard. » Que pourrait^n ajouter à un semblable aveu?
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PORTRAIT DE KUTUSOFF
AU moment où ce général fut investi du commahàeinent de Parmée russe, à la place de Barclay, ministre de la guerre,' cpiî voulut servir sous ses ordres^ «Napoléon désira connaître son nouvel adversaire. On le lui dépeignit comme un vieillard dont jadis une blessure singulière avait commencé la réputation. Depuis, il avait su profiter habilement des circonstances. La déâdte même d'Âusterlitz, qu'il avait prévue , avait augmenté sa renommée. Ses dernières campagnes venaient encore de Faccroître. Sa valeur était incontestable; mais on lui reprochait d'en régler les élans sur ses intérêts personnels : car il calculait tout. Son génie était lent , vindicatif et surtout rusé : caractère déTartare(i), sachant préparer avec, une politicpie caressante^ souple et patiente , une guerre implacable.
a Du reste, ^encore plus adroit courtisan qu'habile général ; mais redoutable par sa renommée, par son adresse à
(i) M. de Sëgur e$t sévère dans le portrait qu'il trace du général russe. Quand il appelle Tartare un homme élevé dans une graude ville étrangère, un prince illustré par les plus habiles négociations ; un prince qui possédait la- littérature française , jet qui parlait purement plusieurs langues ; un homme qui réunissait aux talens mi* lilaires l'usage du monde , on est tenté de croire qu'il écrit sur des données fausses , ou sous l'influence de la passion qui aveufSe les meilleurs esprits. Que dirions - nous d'un historien rus^ qui , Jugeant nos généraux sur leur costume nëgUgé au niili^ des camps, sur ce langage brusque et quelquefois rempli àeriùlence qui'plaft au soldat , ou sur cette tacitumité farouche , o^mipagne de la méditation , n'hésiterait pas à déclarer que tou« nos officiers sont des paysans grossiers ? La guerre finie , ces généraux quittent les vête^^ mens , le langage et les habitudes des camps . Dans un salon , ils causant avec esprit ; leur politesse égale leurs instruction. C'est la même chose à Saint-Pétersbourg et à Moscou.
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raccroitre , à y £iire concourir les autres^ il avait su flatter la nation entière et chaque individu , depuis le général jusqu'au soldat.
«On ajouta qu'il y avait dans son extérieur , dans son langage , dans ses vétemens même, enfin dans ses pratiques superstitieuses et jusquedans son âge, UQ reste deSuvarow, une empreinte ^'ancien moscovite, un air de nationalité qui le rendait cher aux Russes; à Moscou, la joie de sa nomination avait été poussée j^usqu'k l'iyrçssç , oi^ s'était embtassé au milieu des rues, on s'était cru sauvé. »
Le jour qui précéda la mémorable bataille de Borodino , appelée par les Français , de la Moskowa , il y eut un mouvement extraordinaire dans le camp ennemi. Toute l'armée russe fut debout et sous les armes. « Kutusoff , entouré de toutes les pompes religieuses et militaires , s'avançait au milieu dMles. Ce général a &it revêtir à ses popes et aux archimandrites, leurs riches et majestueux vétemens, héritage des Grecs. Ils le précèdent , portant les signes révérés de la religion , et surtout cette sainte image naguère protectrice de Smolensk , qu'ils disent s'être miraculeusement sonstraite aux pro&nations des Français sacrilèges»
« Quand le Russe (i) voit ses soldats bien émus par ce spectacle extraordinaire , il élève la voix , il leur parle , surtout du ciel , seule patrie qui reste àl'esclavage. C'est au nom de la religion de l'^alité qu'il cherche à exciter ces serb à défendre les biens de leurs maîtres; c'est surtout par cette image sacrée , réfugiée dans leurs camps , qu'il invoque leur courage et soulève leur indignation.
» Il montre à ces Russses leurs villes en cendres; il
leur rappelle leurs iëmmes , leurs enfans , ajoute quelques
(i) Que cette expression est dure! Pourquoi un général franç^îsy le ûls d'un ambassadeur^ si renommé pour son exquise politesse, emploie-t-il un langage voisin du mépris !
mots sur leur empereur, et finit en invoquant leur piétë et
leur patriotisme.
« Ce spectacle solennel , ces discours, les exhortations de leurs officiers , les bénédictions de leurs prêtres , achevèrent de fanatiser leur courage* tous , jusqu'au moindre soldat, se crurent dévoués par Dieu lui-même à la défense du ciel et de leur sol sacré*
(( Du côté des Français il n'y eut d'appareil ni religieux y ni militaire. • • . (i) »
(i) Il y aurait une foule de réflexions du plus haut intérêt à faire sur ce passage. Coinmeut Fauteur qui , plus haut , regrette les firmes de la république {il aurait dû dire des anciennes républiques dont le nom impérissable vivra à jamais dans Thistoire , tandis que les excès qui signalèrent Tëpoque heureusement courte de la république française, la dévoueront à Texëcration des races futures)^ blâme-t-il les moyens employés par KutusofTpour exciter le courage de ses soldats ? U n'ignore pourtant pas que les images des dieux, à Athènes comme à Uome, étaient portées à la tête des armées ; que des prières et des sacrifices précédaient toujours les batailles. Il u ignore pas que le sauvage abruti ne marche point au combat sans adorer son fétiche , tant Tinstinct relig;ieux conserve de force dans le cœur de Thomme le plus dégradé.
a Du côté des Fi-ançais il n*y eut d'appareil ni religieux ni miiiiaire, » Quclloborrible profession d'athéisme ! Je ne suis plus surpris du silence glacial et farouche qui règne dans le camp opposé aux Russes. Quatre cent mille hommes n'attendent qu'un signal pour se précipiter sur quatre cent mille hommes et pour les mettre en pièces. En effet, qui pourrait arrêter leur rage aveugle? Il faudra pour l'assouvir que le sang coule à grands flots et que leurs bras soient lassés. Aussi cruels que ces Turcs à qui nous reprochons de croire à une inévitable fatalité, des Français égarés par un chef athée, ne verront dans leurs ennemis qu'une proie *à dévorer, une immense victime à immoler, un épouvantable holocauste !
Heureusement pour l'humanité et pour l'honneur de la France , la religion n'était pas entièrement éteinte dans le cœur de ces quatre
Les cheveux se hérissent au seul récit de l'épouvanlable }>alaille de la Moskowa, dont le résultat nefut « qu'iui terrain incomplètement conquis,. où la terre était tellement jonchée de Français étendus sur les redoutes, qu'elles parais-
cent mille soldats. Privés de toute instruction et de toute consolation religieuse , plusieurs d'entre eux, semblables à ces héros chrétiens qui combattirent dans les légions romaines, conservaient encore dans leurs cœurs le feu sacré. Attachés au char du vainqueur, mais soldats fidèles , ils le servaient tout en détestant les fureurs de la guerre, et leur sort n'était adouci que par le peu de bien qu'ils pouvaient encore faire sur des théâtres de carnage. Buonaparle n'avait pas toujours négligé ces moj^ens religieux, lui qu'on vil, en Egypte , pour séduire des peuples crédules , et marcher plus promptement à la victoire , coiffer le turban et proclamer que la religion du prophète est la seule véritable.
Mais cette image de son fils exposée à la vénération du soldat devant sa tente , la veille d'une grande bataille, était un appareil militaire , et le plus puissant appareil. Si quelque chose pouvait remuer lame engourdie de ces vieux grenadiers, c'était bien les traits toujours si gracieux de l'enfance. Que ce portrait fût arrivé précisément la veille de la bataille , ou que cette scène eût été préparée de longue main , n'importe; on en avait bien calculé l'effet : ce n'était , au surplus , que la faible parodie de ce qu avait fait autrefois la grande Marie-^Thérèse , présentant son fils aux seigneurs hongrois ; cette Marie-Thérèse, qui ne se doutait pas qu'une fille du son sang (tristes effets des vicissitudes de la guerre ! ) honorerait la couche d'un soldat heureux.
Kutusoffne comptait pas que des serfs dans son armée. Ces généraux, ces officiers, ces étudians, ces volontaires, une partie des soldats des premiers régimens avaient une patrie , une famille, des intérêts sacrés à défendre; il s'y trouvait encore une foule d'étrangers enrôlés sous les drapeaux d'Alexandre. A Dieu ne plaise que je veuille ravaler la gloire de notre incomparable nation; mais croit-on que ces jeunes conscrits, arrachés à leur charrue, traînés de tous les peints de la France vers les climats glacés de la Russie, eussent conservé le sentiment de leur dignité, et qu'il y existât entre eux et les pauvres paysans russes, esclaves, il est vi*aî, un immense intervalle?.... Il ne faut jamais généraliser, si l'on veut i3tre juste.
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«aient leur apparteDÎr plotAl qa'i œox qui étaient ddMNit. Il semblait y avoir là ^ns de Tainquenn toét qne de wnqnenrs TÎYans* >»
Le courage et la résignation des Russes furent portés dans cette circonstance jusqu'à lliéroïisnie ; je n'ai besoin pour le prouver que de copier le téât de M. de S^nr.
a On apercevait des Russes se traînant jusqu'aux lieux où rentassement des corps leur offrait une horrible retraite. Beaucoup assurent qu'un de ces infortunés vécut plusieurs jours dans le cadavre d'un cheval ouvert par un ^obns, et dont il rongeait l'intérieur* On en vit redresser 'leur jambe brisée , en liant fortement contre elle une branche d*arbre , puis s'aider d'une autre Inranche et marcher ainsi jusqu'au village le pins prochain. Us ne laissaient pas échapper un seul gémissement.
' a Peut-âtre, loin des leurs, comptaient-ils moins sur la pitié ; mais il est certain qu'ils parurent plus fermes contre la douleur que les Français.... »
M. de S^ur rend un noble hommage à l'empereur de toutes les Russies, lorsqu'il le peint au milieu de l'ancienne capitale des czars , réclamant Tappui des nobles et antiques familles, propriétaires de presque tout le territoire de Moscou et d'un million de serfs.
Si la nécessité , si les chances de la guerre contraignis rent Alexandre à venir Êiire un appel à ses sujets puissans, il ne craignit pas du moins de rencontrer parmi eux beaucoup de victimes. Celui qui , pendant les dernières années du règne de Paulo^itz , avait presque supprimé la peine de l'exil , punition la plus cruelle , parcequ'elle est à la fois morale et physique , monté sur le trône , avait brillé par l'indulgence et la modération.
« Alexandre se rendit de Polotsk à Moscou , précédé de ses proclamations et attendu par les nobles et par les marchands. Il y parut d'abord au milieu de la noblesse réunie. Là , tout fut grand , la circonstance , rassemblée , l'orateur
et les résolutions qu'il inspira. Sa voix était émue. A peine eut-il cessé de parle? qu'un seul cri, mais simultané , unarnime^ s'élança de tous les cœurs : on entendit de toutes parts : Sire, demandes tout, nous vous offirons toutî prenez tout.
t( Puis aussitôt Fun de ces nobles proposa la levée d'une milice , et, pour la former, le don d'un paysan sur vingtscinq. Mais cent voix Fintarompirent , en s'écriant « que la patrie voulait davantage : que c'était un serf sur dix, tout armé, équipé et pourvu de trois mois de vivres qu'il Êitlait donner. » C'était offrir pour la ville de Moscou 80,000 hommes et beaucoup de munitions.
« Ce sacrifice fut voté sur-le-champ^ sans délibéri^tipn ; qiielquea-uxis disent avec enthousiasme* ••• »
Il est difficile de croire qu'une partie des nobles, présens & cette assemblée, firent, comme on l'a insinué, entendre des murmures au sortir de la séance» Ceux qui, après l'incendie de Moscou, ne réclamèrent aucune indemnité, et leurs pertes étaient immenses , étaieut. bien capables de voter de tels subsides.
« Quoi qu'il eu soit , la résolution de cette asseml>lée fut généreuse et digne d'une si grande nation , le détail im«> porte peu , on sait assez qu^l est partout le même ; que tout , dans le monde ^ perd à être vu de trop près ; qu'eQÎCn les peuples doivent être iugés par masses et par résultats (1). « Alexandre parla ensuite aux marchands, mais plus brièvement : il leur fit lire cette proclamation où Napoléon était représenté comme un perfide , un Moloch qui , la trahison dans le cœur et la loyauté sur les lèvres , venait effacer la Russie de la i&ce du mopde (2).
(i> G'est ce t{»e nous disions à M. de Ségur ckns la note qui précède cet article. La force de la vérité , et , nous aimons à le penser , Tamour qu'il; professe pour etle , le ramène vile à Téquité.
(2) Quoiqu'il soit difficile de se figurer Ja Russie divisée en pré-
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« On dît qu'à ces mots on vit s'enflammer de fureur toutes œs figures mâles et fortement colorées, auxquelles de longues barbes donnaient à la fois un air antique, imposant et sauvage : leurs yeux ëlincelaient ; une rage convulsive les saisît; leurs bras roidis qu'ils tordaient, leurs poings fermés, des cris étouffés, le grincement de leurs dents en exprimaient la violence. L'effet y répondit t leur chef, qu'ils élisent eux-mêmes , se montra digne de sa place; il souscrivit le premier pour 5o,ooo roubles : c'était le tiers de sa fortune, et il les apporta le lendemain (i)- )»
fectures et en sous-prëfecturcs^ et conquise par une triple armée de soldats, de douaniers et de commis des droits-rëunis, les Russes un peu éclaires /et surtout les Moscovites , pouvaient bien se figurer quel avenir les attendait, si la victoire couronnait les vœux de leur ennemi. Napoléon n'eût pu effacer la Rueaie de la face du monde , mais on sait comment il a traité les pays vaincus. L* Autriche , la Prusse et TEspagne garderont long-temps le souvenir de notre long «t fatal séjour dans leurs Etats.
(i) L'empereur ^ Russie, dit M. ôe Ségur, fut forcé d*user de contrainte pour faire rentrer dans le tr^or impérial une partie des subsides votés avec tant d'enthousiasme. Je ne nierai pas le fait, mais j'avancerai sans crainte d*être démenti, que, parvenu au .plus haut point de sa puissance , Buonaparte na jamais excité un semblable enthousiasme chez les Français (les troupes exceptées , chez lesquelles l'obéissance est passive , et que l'amour de la gloire , l'espoir de l'avancement et une bravoure in- •née électrisent puissamment ). Nous avons payé des impôts extraordinaires sans murmurer ; nous avons supporté des charges de toute nature , sans nous plaindre.... Mais a-t-on vu les famiUes comblées nie ses largesses, faire des sacrifices volontaires , se dépouiller ^uimme les Russes pour aider aux frais de la guerre 7 Cela s'explique naturellement : Buonaparte était craint , jamais il ne fut aimé. Enxore une fois , je ne prostitue pas un si beau nom k la servile adulation de tous ceux qui mendiaient des emplois ou des faveurs , et qui, dans le secret de leurs maisons, se moquaient de leur idole. Mais à Moscou ce sont des enfans qui donnent à leur père leur sang
et It-urs trésors.
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« la première des nations dans la cause de la vertu et de la
« liberté (i). » y
Je né poursuivrai pa&plus loin l'examen de Vouvrage de M. de Ségur; la nation russe est suffisamment veinée àsi accusations trop légèrement hasardées CQntre elle par un écrivain , plein d'un beau talent , mais qui'trop souvent ne peut résister au désir de diminuer et d'afiaiblir la gloire de son en^emi.
Nous voici d'ailleurs parvenus à une époque bien diSërente de celle que nous venons de parcourir. Après avoir un instant rêvé sa marche sur Pétersboui^ , après avoir poussé des partis à quelques lieues de Moscou « tout espoir de s'y maintenir s'évanouit ; il faut songer, pour la picemière fois, à la retraite l Et qui peut concevoir la cfou* loureuse impression que dut produire sur l'ame d'un vainqueur enorgueilli, cette fatale et honteuse nécessité? L'hiv,er, avec toutes ses horreurs, se précipite sur une armée épuisée par tant de combats et de Ëitigues. La dëfibction accroît encore les dangers de leur position. Ce ne sont plus des soldats qui combattent pour occuper des viUes et gagner des batailles , ce sont des msJheureux qui se retirent en rugissant, défendant le terrain pied à pied, tombant d'inanition et de froid , jonchant les chemins de leurs cadavres, et arrivant enfin, mutilés, décimés, après avoir signalé leur valeur dans cent combats partiels, sur un sol hospitalier*
' (i) U y avait dans ces paroles une espèce de prophétie. Alexandre semblait aDiioncer qu*il serait un jour placé à la tête de cette Sainte-Alliance destinée à maintenir k légitimité des trônes et la paÎK de TEurope. Tout en fléchissant sous les coups du sort, il adorait la Providence qui le choisissait pour dépendre ce qu'il y a de plus sacré , la vertu etiia liberté. Il règne , dans cette proclamatioo si remarquable, une teinte pofondément religieuse. Le malheur épure les belles âmes , tandis que, dans les cœurs pervertis, il no fait que développer les passions les plus cruelles.
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Le cœur saignerait trop ea retraçant ces horribles dillails; il ue reste de force que pour s'iadigaer contre l'auteur de cette grande calamité, qui abandonne lâchement ises malheureux compagnons, et vient à Paris tromper encore le peuple, et demander de nouveaux alimens à sa fureur et de nouvelles victimes à son amour-propre blessé (i).
(0 Je suis iorcë Je meUrc souvent eascèDeBuouajurle, monte sur .te irdDe prévue à U m&tae époque qu'AJeiandre : il est tout nalurél qn'il s'oDre L la peosëc àa celui qui retritce les priDcipaux événcmeos de la vie du kUuveraiu de toutes les Hussics.
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ENTRÉE D'ALEXANDRE A PARIS
JL'ÉyéNEMENT le plus remarquable de la vie d'Alexandre est l'attaque de la ville de Paris et son entrée dans cette capitale célèbre , k la tête des souverains et des troupes de U coalition 9 le 3o mars 18 1 4. Après une campagne de quatre mois , où les armes de l'empereur de Russie n'avaient pas toujours été heureuses : après avoir vu couler le sang de dix-huit mille hommes sur la hauteur de Montmartre et dans la plaine Saint-Denis; après les derniers efforts de la grande armée , réduite k défendre ses propres foyers , tandis qu'elle avait porté pendant dix ans le ravage et la mort depuis les bords de l'Ebre jusqu'aux remparta de Moscou , quel triomphe poiu: Aleitandre quand il |prit possession de celte brillante cité, qui depuis deux cents ans n'avait point entendu le bruit des armes! Quels sentimens divers durent se partager l'ame de ce souverain ! V^ngerat-il tant d'outrages reçus sur les champs de bataille d'ËvIan , de Zurich, de Friedland, de laMoskowa? Ya-t-il porter la torche incendiaire dans Paris pour effacer le souvenir de Tincendie de la vieille capitale des Moscovites ? Livrera4-il au pillage ces monumens des arts, ces musées , où la France victorieuse entassa pendant si long-temps les dépouilles des nations vaincues? Renversera-t-il cet arc de triomphe, cette colonne, trophées injurieux élevés parles vainqueurs? Béalisera-t-il cette cruelle menace d'un représentant de nos assemblées révolutionnaires : « Un jour le voyageur demanii dera le lieu où fut Paris? » Ou, puisant dans son cœur et dans une politique bien entendue , une sage modération, laisscra-t-il subsister cette grande et noble cité, fameuse
dgins l'univers par se$ chefs-d'œuvre en tout genre , par son exquise politesse , et si recommandable par cette population nombreuse qui portait à regret le joug d'un usurpateur ? Lui laissera-t-il ses lois, ses usages, la paix et ses trésors? Ecoutant les vœux si long -temps comprimes des royalistes^ fera-t-il flotter le drapeau blanc sur le château des Tuileries?.... Ces nobles et généreux sentimens l'emportent dans Tame d'Alexandre, et Paris est sauvé.
Empruntons une partie du récit de cette journée mémorable à un écrivain toujours dévoué à la cause royale , à M. Alphonse de Beauchamp, déjà célèbre par son Histoire de la Guerre de la Vendée , publiée , avec courage et avec une vraie indépendance , à une époque où il n'était pas sans danger de servir l'autel et le trône.
« Dès le point du jour, les habitans des deux sexes abandonnent leurs maisons et se portent en foule vers les places , vers les quais de la rive droite , et gagnent les boulevards du INord dans toutes les directions , manifestant plus de curiosité que d'inquiétude. Tout se passe d'abord en réflexions sur les dangers de la veille , sur la désertion du gouvernement , sur la fuite de Joseph , sur un plan de défense ayant pour base la destruction de la capitale , sur le pillage projeté des maisons , d^a même on ne se dissimule plus que les ennemis sont les sauveurs de Paris. On voit paraître inentôt quelques officiers des troupes alliées , quelques patrouilles de cavalerie; à leur aspect les spectateurs sont frappa d'un sentiment de surprise plutôt que d'effiroi; les applaudissemens , les cris d'union , de reconnaissance filment comme le prologue du spectacle inouï qui va s'ofirir ^ux regards des Parisiens étonnés y néanmoins les salariés de la police font entendre quelques murmures d'improba- H
tion. Ces hommes égarés persistent à servir Buonaparte jusqu'au dernier moment avec toute l'énergie et la bassesse <lu crime» Des satellites à cheval courent dans les quartiers du Louvre, criant de fermer les boutiques , de barricadkc
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lec nies , les maboas , et d'aitaîllir r«iieiû y et font espérer aom citoyens qne Napoléoo en personne^ aime. La fcpu^ laœs'âneatf et les premiers délachemcns de C osa ques qtà paraissent vers la plaee de Grere smt sablés par les cris de Wi^e Buonaparle! mve P empereur! cris farœiiés aocom-* pagoés de gestes menaçans. Inquiets et Iffoidiiés, les Goss'ifmê allaient se mettre en défense quand le monvement Ait apaisé et les proYOcatéors. dispersés par des- patroMlIes de garde nsHionale qui se portaient dans tontes les directions pour le maintien de Tordre. Ainsi que les tentatives incen^ diaires de la veille 9 ces appels homioides forent sans effet stir la niasse du peuple rendu à Ini-^méme ; loin de voidôir ecmorarir ajû maintien d'un gouvernement détèslè,îl commen-^ çait à exhaler son iûdignation contre ses nisfcmmens pervers» Une impression profonde , celle de Findignatiôn et du ressentiment s'était cbmknuniquée à la multitucle contre les auteurs de la cruelle épreuve que venait de «ubir la ea^ pitale y et surtout contre le chef insensé qui > «n épuisant là France , l'avait réduite à une iniëriorité qui ne lâi permet^ tait plus que des sacrifices sans gloire.
« Les flots de la midtitude continuèrent donc i se .porter vers les boulevards y où tout finsait présager /une «^osm politique, et où l'armée libératrice était attendue^ Quelque danger qu'il y eût à se déclarer^ on vit à netÉTheures de matin paraître M. Charles de Yauvinenx $ tenant ^eki :maiB la proclamation du commandant en chef des puissances allitks, et s'arrâtant de distance en distance au ôaiËea dci peuple pour en faire la lecture à hante voix*
mJX arbore au même moment la cocarde blmohe;' etyle premier dans Paris, il pousse le cri de 'tfwe le roi ! ce en est répété au même moment par le comte de LéonLevis daas là rue du Bac, par M. Charles de Crisnoy sur la plade Ycn^ dôme ^ par MM.. Charles et Guillaume de Nieuwerkerke anr lo boulevard des ItaKens, par M. le comte de Lanrice et ML de Maistrc à la porte Saint-Denis. Ces gentikhommcs
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sont à cheval y haranguent le peuple, distribuent des co- -cardes ^ et répétait avec enthousiasme le cri de *vii>e le TToil «Ge cri^» selon la belle pensëe de M. de Chateaubriand ^ i< ouvre les yeux des Français, change le cosur des « princes , et sauve le monde, n Personne toutefois n'ose encore le repeter ce cri de restauration.
« Arrivent presque aussitôt sur la place Louis XV M. le comte Thibaut de Montmorency, M* Ch. de Crisnoy , le comte Gustave d'Hautefort , le chevalier Barrey du Thèil «t le cotnte Gésar ^ Oioiseul y formant le premier groupe <)6S cent royalistes qvd avaient promis de se déclarer eh^- «eiitble. ils arborent la cocarde bknche;, signe du bonheur fmblic, s'âaïicent tour à tour dans lés bras les ^xùa des au^ très , et font entendre avec autant d'enthousiasme que de -courage les cris de ^vwe le roil vipent les Bourbons i Le comte de Montmorency attache un mouchoir blanc au bov^ •de sa canne , et, agitant ce drapeau improvisé) il invito le fékple à venir se franger sous la bannière de la fidélité et ûe l'honneur $ quoique fraj^ de cette -audace, le peuple -reste encore 'immobile. Ce premier groupe royaliste fiit i|^s8i dans sa marché rers les boulevards par le duc de Mouchy , le comte de la Ferté-Meun , le duc de Fitz-Jâknes ^ iqui fit aussi de sonmoochokr un drapeau blanc , le vicomte 4ie Qiâteaubriand et le comte Auguste de Pont. Le peuple commence à s'attendrir.
• «cGependànt beaucoup de royalistes hésitaient encore à se déclarer; d'autres, ^sur divers points, s'efforçaient d'^ectri^ ser le peuple , et de préparer aux monarques alliés la réception que méritaient ces augustes libérateurs. La majorité de la garde nationale partage ces sentimens ; le poste de Ja rue du faubourg Saint-Honoré , composé de plus de cent 'hommes 5 sort spontanémentt, et fiiit entendre aussi le cri de trive le roi / Plusieurs postes ayant reçu Perdre de tirer sur les royalistes , s'y refusent constamment et manifestent leur, horreur pour la guerre civile. Les groupes royalistes
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s'augmentent, un d'eux tombe dans un détachement de satellites de Napoléon ; ces braves, secourus parleurs amis, recouvrent bientôt la liberté qu'ils avaient perdue y et grossissent le nombre des amis de la légitimité.
«Plusieurs dames s'étaient réunies à M. le comte Thibaut de Montmorency sur la place Louis XY ; c'était la vicomtesse de Chateaubriand, madame de Yauvineux 9 madame de Semallé, la comtesse de Choiseul, la princesse de Léon et d'autres qui excitaient les )eunes gens à se parer des couleurs royalistes^ distribuant elles-mêmes des cocardes et des rubans avec autant d'empressement que de grâce. Honneur, hommage à ces Parisiennes courageuses qui, dans cette journée immortelle , furent les interprètes et les organes du vœu national !
Il était prés de midi , et les groupes royalistes augmentaient à vue d œil sur les boulevards et sur la place Louis XV, à l'endroit môme où avait été immolé le vertueux Louis XYL Là , 6guraient parmi les plus ardens promoteurs de Tautorite légitime MM. de Forbin, de Ladveze, de Marguerit; MM. Bertin frères , 0>rentin Royou , Ch. Lacretelle , NicoUe, les frères Mame, le jeune LeNormantet son ami M. Bocquet , et une foule d*autres royalistes. Quelques-uns d'eux furent insultés et maltraités par les satellites de Napoléon, qui se flattaient encore k midi, mai» ea vaisy d'opérer un mouvement anti-royaliste dans le fiiubourg Saint-Antoine» Les £iubourgs Saint-Jacques et Saintr-Marceau (1) semblaient mornes , sombres et dans l'attente d'n»
(1) La veille de Tentrëe des troupes alliées à Paris , pendant que le canon se faisait entendre sur la ligne, depuis Vinceanes jusqu'à Clichy , j'ai traversé le faubourg Saint-Marceau. Le calme des tombeaux y régnait ; je croyais parcourir une ville déserte. Quelques femmes et des enfans étaient silencieux devant la porte des Labitations ; les hommes n'avaient point un aspect irrité ou menaçant ; les piquets de la garde nationale ^ stationnés sur divers points , gardaient aussi le silence et attendaient le dénouement du drame.
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grand événement; mais rien ne pouvait désormais arrêter le mouvement libérateur. Les groupes royalistes réunis, un tambour à leur tête , ne formaient plus un simple rassemblement : c'était un immense cortège qui partout sur son passage était salué par les acclamations de la multitude : l'élan était général.
« Depuis neuf heures du matin les flots d'une population immense inondaient tous les boulevards que devait suivre Tarmée alliée en entrant dans Paris ; çà et là quelques patrouilles de la garde nationale suffisaient pour maintenir l'ordre parmi cette masse de citoyens , dont la grande majorité se montrait animée des mêmes sentimens et du même esprit. Les balcons, les fenêtres étaient également encombrés de spectateurs impatiens de voir défiler cette armée étrangère qui venait rendre aux Français la paix et l'indépendance.
« Déjà la cavalerie , sous le commandement du grand- duc Constantin et les gardes de toutes les armées alliées s'étaient formées en colonnes de grand matin sur la route de Bondy è Paris ; l'empereur de toutes les Russies avec tout son étatmajor, ses généraux et leur suite , venaient de se rendre à Pantin , oi\ le joignit le roi de Prusse avec un semblable cortège.
« Là, ces deux monarques reçurent les maires de Paris ; l'empereur Alexandre leur adressa ces paroles, d'autant plus remarquables que les promesses qu'elles renferment se sont toutes réalisées.
« Le sort de la guerre m'a conduit jusqu'ici 5 votre em- « pereur, qui était mon allié, m'a trompé trois fols; Il est « venu jusque dans le cœur de mes Etats y apporter des a maux dont les traces dureront long-temps. Une juste dé- « fense m'a amené jusqu'ici , et je suis loin de vouloir rendre « à la France les maux que j'en ai reçus. Les Français sont « mes amis , et je veux leur prouver que je viens leur rendre (( le bien pour le mal. Napoléon est mon seul ennemi : je
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a promets ma protection spédale k la yillc de Paris; je pre- « tégerai , je conserverai tous ses étabtissemens publics ; je a n'y ferai séjourner que des troupes d'élite ; )e oonsenreni a votre ^arde nationale, qui est composée de l'élite de tos «c citoyens. C'est à vous à assurer voire bonheur k venir*
« Il vous £iut un gouvernement qui vous éonbe le repos « et qui le donne à l'Europe : c'est k vous à émettre votre u voBu; vous me trouverez prêt à seconder vos efforts (i)« >>
« Les deux monarques , entourés d'une foulé de princes et de généraux , se dirigèrent ensuite par les barrièivs de Paris y vers le faubouj^ Saint-Martin, fes Cosaques delà garde formant laiétede la marche» Vers midi, tontes les troupes qui précédaient et suivaient le cort^e impâJal et royal , firent leur entrée au son des trompettes et d'ime musique guerrière; elles étaient composées' d'iB&nteiie, d'une nombreuse cavalerie et de trains d'artillerie dans k meilleur ordre et dans la plus belle tenue.
K Â leur arrivée dans le &uboux^ , la feule y était à oon^ sidérable, les acclamations si vives que cette mardie militaire futloog-'temps ralentie ; tout Paris semblait cohoeÊÉvé sur*un seul point. Vers une heure enfin, Farmée alUée, l'armée européenne, l'année acaxie de la France, parut stir les boulevards Poissonnière. Le soleil avait chassé tous les nuc^s , il éclairait de ses feux un spectacle inouï dans
(i) Qu'il y a loin du ton de modération et dé honte qui règne dans ce discourt , presque improvisé , prononcé à la ttête de plus de 4oOyOOO hommes y par un jeune souverain que la gloire pouvait aisément aveugler, et ces rodomontades^ et ces reproches si durs , et ces menaces si sévères que faisait entendre Buonaparte , roi d'un jour, après la conquête de l'Autriche , de la Prusse , ou de l'Espagne ! Qu'il était cruel , et j'ai presque dit , insolent dans la victoire \ Par une juste punition de la Providence , humilié sur le ix>chcr de Sainte-Hélène > confié à la garde de quelques soldats anglais, il a dû soufiînr plus qu'un autre en éprouvant les revers et les jeux de la fortune.
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rhisioire du monde. A ces forêts de lances j à ces épais bataillons, à ces escadrons brillans^ formés par Télite des soldats de l'Europe , qui aurait pu reconnaître des corps d^arittée échappés aux rlgueiurs des saisons , à la fatigue , aux hasarda des combats? Etaient-ce là les débris des armées alliées , si souvent anéanties dans des bulletins menteurs? Alors tombii le bandeau que des mains perfides et cruelles avaient épaissi sur tous les yeux depuis tant d'années,
« On eût dit une armée de géans à l'aspect de ces légions accHmrues des bords du Volga , delà Sprée et du Dlanubé , et de cette immense caTalerie de l'Asie et de l'Europe. Le cœur était oppressé , les yeux se remplissaient de larmes devant cet appareil nouveau, devant cette pompe étrangère, devant ce cortège de la ferce et de la victoire , hélas ! mais bientôt le besoin de la paix, l'amour bien entendu de lliumânité, l'emportaient sur l'orgueil national. Les Parisiens frappés d'étonnement , contemplèrent avec admiration et comme un spectacle inconnu jusqu'alors , une armée resplendissante de ferce et d'éclat, au milieu de six cent mille citoyens dans une sécurité par&ite ; un peuple entier circulant au milieu de dix peuples divers conune parmi ses firères; une armée ennemie enfin, reçue comme une armée nationale, rentrant au sein de sa famille. La marche de ces troupes qui, transportées de contrées si éloignées, semblaient défiler à une parade, était partout accompagnée des signes les moins équivoques des dispositions de la multi* tude; la différence du langage était eftacée par un même ç^ntiment, qu'inspiraient la haine de l'oppression et l'ardent désir de retrouver enfin une autorité tutélaire et légitime, éprouvée par les siècles, seule digne de la France et de l'Europe.
<c La curiosité si naturelle à l'égard de tant de peuples étrangers de patrie, de costume et de langage , et Fintérèt qu'excitait «ne si grande scène 6rent place à une sorte d'exaltation extatique, quand, au milieu d*un état-major brillant et im-
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mense, on aperçut l'empereur Alexandre , le roi de Prusse et le grand-duc Constantin j ayant auprès d'eux le généralissime prince Schwartzenberg et l'ambassadeur d'Angle- , terre, lord Cathcart. La foule se précipita vers les deux monarques en criant : pipe l'empereur Alexandre ! pipe le roi Frédéric -Guillaume! On voulait les contempler tous les deux ; le peuple mêlé aux personnes d'une classe plus élevée, voulait voir Alexandre et toucher son cheval. On pressait ses mains , ses genoux j ses habits : ce n'était pas de ces seules acclamations que l'air retentissait; elles étaient mêlées k d'autres acclamations qui augmentaient graduellement et bien plus bruyantes encore, celles ài^wpe le Roi! pii^e Louis HVIII! pivenl les Bourbons! Les balcons des plus beaux hôtels étaient garnis de personnes distinguées, agitant des mouchoirs blancs et battant des mains pendant toute la marche du cortège qui dura plusieurs heures; les deux souverains répondirent aux acclamations d'un peuple immense , par une affabilité sans bornes, par les expressions les plus touchantes. Les paroles les plus flatteuses sortaient de leurs bouches. « Nous ne venons pas « en conquéraus , nous sommes vos alliés , répétaient-ils a sans cesse. — Je porte les Françsiis dans mon cœiur , n s'écriait l'empereur Alexandre. M. Charles du Rozoir ayant témoigné k ce puissant monarque son admiration sur TaffabiUtéavec laquelle il accueillait le moindre citoyen, Alexandre lui fit cette réponse : « C'est pour cela que nous sommes u souverains. » Une scène touchante marqua l'arrivée ^d'Alexandre aux Champs-Elysées : madame de Semallé , qui s'était signalée par sa participation au mouvement royaliste, se jette aux genoux du czar, et , les yeux mouillés de larmes, elle lui demande son roi. « Vous le voulez, (( la nation française le désire , eh bien ! vous l'aurez , » répond Alexandre en la relevant.
«Tout Paris sut en un moment que , pour la première fois peut-être, la victoire ne répandrait que les bienfaits pré-
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curseurs d'une paix universelle , et les transports du peuple retentirent de, toutes parts. Le vœu des royalistes fut «xprimé autrement que par des acclamations bruyantes et tumultueuses. Un des sujets les plus fidèles à ses princes légitimes, M. Lepelletier de Morfontaine y s'était élancé un des premiers dans les groupes de la restauration ; au milieu de cette journée immortelle , il fit aux Champs-Elysées mêmes, aidé de ses amis,, un appel aux partisans de Louis XVni pour les rassembler dans son hôtel; plus de six cents personnes, toutes bien nées, et parmi lesquelles on remarquait autant de jeunes gens que d'anciens serviteurs de nos rois , accoururent à ce rendez-vôus de la fidélité et de l'honneur. Cette réunion improvisée fut tumultueuse , mais unanime dans les sentimens d'amour et de respect qu'elle manifesta pour l'auguste £imille des Bourbons* M. Antoine Ferrand, ministre d'Etat du roi, y porta la parole et fit entendre les accens de la véritable éloquence monarchique ; on arrêta sur ses propositions, qu^une députation serait envoyée k l'empereur Alexandre pour lui demander de délivrer la France du joug de Buou.iparte et de lui rendre les Bourbons. L'adresse suivante fut votée à l^iinanimité.
j4 Leurs Majestés l'empereur de Russie et le roi de
Prusse.
4i Sires, Paris est occupé par vos armées triomphantes, ji recevez l'hommage le plus flatteur pour des vainqueurs « généreux , le prix le plus doux et le plus rare de la viea toire..... les bénédictions des vaincus (i).
■pii"
(i) L*excès seul du malheur et de Tasservissement pouvait porter des Français, ^î l<mg*temps victorieux , à prononcer ce mot qui (levait tant leur coûter.
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' « Des i^aiiu;us ! ah ! œ nom qui n'exckitc pas lui-même « toute idée de gloire ne saurait nous appartenir.
« Nos yœux vous appelaient; ib secondaient votre sainte « croisade contre le flëau des nations, contre, ce monalrey « étranger â notre patrie , qui, pousse par un bonheur «dont il n était pas digne au timon d'im Etat déchiré par « les factions, avait perverti l'énergie d'un peuple gêné-* « reux , avait abusé de cette énergie pour déclarer foUé^ (Cment la guerre à k liberté du monde, et, pour ainsi « dtre\ à l'e^èce humaine elle-même; contre ce monstre «à qui il fut éminemment donné de dépeupler et de dé- « truire; qui^ de la Baltique aux Pyrénées, arrachait kt « enfans à leurs pères pour en faire les instrumens ou les « victimes de sa dévorante tyrannie, et forçait les pèrea à n faire des vœux contre le succès des armes de leurs enfiina.
u Ces vœux ont été exaucé» par la Providence , réalisé» « par vos braves armées*.... Vous triomphez , Sires , .mais « nous ne sommes pas vaincus; nous sommes délivrés^ et (( votre triomphe sera l'étemel objet de notre reccamais- « sance.
« Daignez , libérateurs de notre malhetu^use patrie y « achever votre ouvrage et mettre le comble à vos bien^ « faits. La France ne peut se reposer, elle ne peut se replace cer au rang des autres nations européennes , elle ne peut (( (nous le disons avec franchise) leur inspirer de confiance « daus ses traités que sous l'abri tutélaire de l'autorité (( légitime.
«Ahl du moins, au milieu de nos coupables erreurs t( cette justice nous sera rendue , que nul Français n'a osé a s'asseoir sur le trêne de Louis XYI.
« Le frère de cet infortuné , ce saint monarque , son I^- « time s u c cesseur, le d e sc e nd ant-du bon- Honri ^ lu s ouve \( rain des Français, n'est pas encore parmi nous.
« Permettez, Sires, que, sous vos auspicçs,,uue dépu- M tation des Français fidèles aille se jeter à ses pieds, lui
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« ofiî*ir un honunage expiatoire , le supplier de venir rendre « à la France la présence de son roi, et arrêter avec « Vos Majestés^ dans sa capitale désormais purifiée, les « bases inaltérables de la tranquillité de l^Europe. YiV£ « LE Roi ! »
La députation , composée de MM. Ferrand , de la Rochefoucault, de la Ferté-Meun et de Chateaubriand , porta sur-le-champ ce vœu vraiment français à l'empereur de toutes les Russies , qui put dès-lors se convaincre des sentimens qui animaient la classe éclairée de la nation. Â minuit , M. le comte de Nesselrode dit aux députât royalistes, de la part de l'empereur Alexandre , que jamais ce prince ne traiterait avec Napoléon ni avec aucim membre de sa &mille, et que le lendemain une déclaration authentique serait publiée à ce sujet*
Tel fut le complément de la journée du 3i mars, qui vit erouler la puissance d<e Napoléon et luire l'aurore de la paix universelle.
Alexandre mit le comble à sa gloire en rendant, peu de temps après , la liberté aux prisonniers français, La lettre dans laquelle Louis XVIII demandait à ce souverain cet immense bienÊût est un monument éternel de l'amour du roi pour ses sujets ; elle était ainsi conçue :
ce Le sort des armes a fait tomber dans les mains de « Votre Majesté impériale plus de cent cinquante mille « prisonniers ; ils sont la plus grande partie Français : peu « importe sous queb drapeaux ils otit servi ; ils sont malii heureux , je ne vois parmi eux que mes en&ns ; je les re- « commande à la bonté de Votre Majesté impériale ; qu'elle « daigne considérer combien un grand nombre d'entre eux « a déjà souffert , et adoucir la rigueur de leur sort. Puisai sent-ils apprendre que leur vainqueur est l'ami de leur « pèi^e ! Votre Majesté ne peut pas me donner une preuve « plus touchante de ses sentimens pour moi. >»
Le cœur paternel d'Alexandre répondit k ce vœu d'un
lO
Bourbon , et lorsqu'il recul le Sénat, qui venait lui déclarer la déchéance de Buonaparte , il leur adressa la parole en ces ternies :
« Un homme , qui se disait mon allié , est arrivé dans « mes États en injuste agresseur; c'est à lui que j'ai Ëiit la « guerre et non à la France. Je suis l'ami du peuple franif. çais ; ce que vous venez de Êiire rédouble encore ce senti timent. Il est juste, il est sage de donner à la France des (( institutions fortes et libérales qui soient en rapport avec « les lumières actuelles. Mes alliés et moi , nous ne venons <( que pour protéger la liberté de vos décisions. )>
S'arrétant après ces paroles, Alexandre reprit presque aussitôt avec la plus touchante émotion : «Pour preuve de a cette alliance durable que je veux contracter avec votre « nation, je lui rends tous les prisonniers qui sont en <( Russie. Le gouvernement provisoire me l'avait déjà de- « mandé ; je l'accorde au Sénat , d'après la résolution qu'il « a prise aujourd'hui (i). »
Il avait fait le même jour une réponse pleine de délicatesse à quelques personnes qui lui protestaient que son arrivée avait été attendue et désirée depuis long-temps à Paris. « léserais venu plus tôt , leur dit-il ; n'accusez de mon « retard que la valeur française. » Eloge aussi vrai qu'honorable pour la nation qui en était l'objet.
Il ne faut pas s'étonner si , dans cet article , l'auteur re-
(i) Cette générosité, digne des Titus et des Marc-Aurèle, eut un prompt effet. Les prisonniers fr;tnçais ( habiilés aux frais du gou- Terneraent russe ) rentrèrent en France par divisions. Cette conduite d'Alexandre fait ressortir la dureté des traitemeus exercés envers les prisonniers autrichiens livres presque] nus aux insultes d'une populace fanatisée. Qui pourrait aussi oublier ces malheureux Espagnols promenés de province en province , sans vétemens et sans nourriture , comme pour les punir de leur dévonement à leur religion et à leur souverain?
cueille avec une sorte de complaisance les uoms des Français courageux qui firent entendre les premiers le cri sauveur de a)ive le Roi ! et si , au lieu de peindre une population consternée et abattue , il a décrit une fête. Quelle incommensurable distance entre le triomphe d'Alexandre ^ à qui on demande , pour tout prix de sa victoire, le retour du souverain légitime,.. • et ces sanglantes conquêtes dont l.es suites ordinaires sont le démembrement d'un Etat, dans lesquelles le vainqueur avilit les vain eus 9 leur dicte des lois cruelles , et jette lourdement son épée dans la balance ! D'ailleurs , l'historien n'est que le peintre des événemens ; s'il a vu le peuple de Paris saluer le vainqueur, il a dû le dire : l'équitable postérité portera son jugement sur ce fait.
C'est une belle page dans l'histoire d'Alexandre , que celle que nous offrons à nos lecteurs. Assez d'écrivains nationaux et étrangers rétraceront le règne entier de l'empereur de Russie, et feront connaître ses vertus, ses qualités aimables et brillantes , son dévouement au bonheur de ses peuples , son amour pour le soldat, son application au travail , sa modestie et sa simplicité ; assez d'autres raconteront ces longs voyages , entrepris pour visiter les provinces les plus éloignées de son empire, et pour y porter les bien- £iits du commerce et de la civilisation : rien ne pourra surpasser ou même égaler la journée du 3 1 mars , et ce sçra le plus beau jour comme le plus glorieux de sa vie. (1)
(1) Personne de bon sens ne reprochera , j'espère , à un Français , réloge d'un souverain étranger , quand cet éloge n'est que le simple récit des faits ; quand on y respecte la dignité d'un peuple grand au milieu même de ses revers.
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Paris , comme Athènes , a vu entrer dins ses murs des étrangers qui Font respecté en souvenir de sa gloire et de ses grands hommes. Quatre-yingt mille soldats vainqueurs ont dormi auprès de nos citoyens , sans troubler leur sommeil 9 sans se porter à la moindre violence 9 sans faire même «itendre un chant de triomphe. Ce sont des libérateurs et non pas des conquérans. Honneur immortel aux souverains qui ont pu donner au monde un pareil eicemple de modération dans la victoire ! Que d'injures ils avaient à venger ! Mais ils n'ont point confondu les Français avec le tyran qui les opprime. Aussi ont-ils déjà recueilli le fruit de leur magnanimité. Us ont été reçus des habitans de Paris comme s'ils avaient été nos véritables monarques , comme des princes français, comme des Bourbons. Nous les verrons bientôt les descendans d'Henri lY, Alexandre nous les a promis : il se souvient que le mariage du duc et d^ la duchesse d'Ângouléme est déposé dans les archives de la Russie (i)* Q nous a fidèlement gardé le dernier acte public de notre gouvernement légitime ; il l'a rapporté au trésor de nos Chartres, où nous garderons à notre tour le récit de son entrée à Paris comme un des plus grands et 4^ pibis glorieux pionumens de l'histoire.
(1) Le 10 juin 1799, monsieur le duc d'Angouléme et Madame reçurent la bénédiction nupliale daus le château des ducs de Courlande, àMittau. (Voir le détail de cette touchante cérémonie , dans l'art, intitule : Séjour de Louia XVIII à Millau, )
SA MAJESTE L'EMPEREUR ALEXANDRE
AU SÉNAT (i).
■Uh
Quel spectacle imposant et doux nous offrent aujourd'hui ices prihàès , qui ne sont venus parmi nous , les armes à la màiii y que pour assurer notre repos et garantir notre bonheur!
La France, roiigéé de plaies cruelles et profondes que dissimulaient mal l'ëclat de ses victoires et la pompe de ses succès , accablée par ses conquêtes mêmes , et déchirëe par ses fdiiestes prospërilés, ne devait donc trouver que dans ises revers la fin de tant de calamités et le remède k tant de knaux. Mais , qui l'eût dit ! Et pouvait-elle l'espérer , que son éalut lui viendrait de ces mêmes contrées où elle avait porté lé ravagé et là destruction ! Pouvait-elle s'attendre itju'à la place des fureurs de la vengeance , elle ne rencontrerait dans deséïmemis provoqués :; outragés et triomphans, que la douceur des sentimens les plus affectueux , revêtus de là folrine la plus généreuse et de la plus noble politesse ; de cette politesse qui est la grâce de l'humanité , et qui double té prix des bien&its ? Hélas ! depuis long-temps nous b'étions plus accoutumés à voir chez nous les attributs de Vàutorité souveraine s^embellir des charmes de la bienfaisance ; il y a long-temps que nous n'avions entendu ces
(1) Il s*agU de la proniç35c que fit Tempcrcur^Aloxandre de ren*^ dre tous les prisonniers français.
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mots consolaus qui, partis du haut du trône , vont porter dans tous les cœurs la joie et l'attendrissement ; de ces paroles de bienveillance et d'amour , qui sont la véritable éloquence des princes , parcequ'elles sont l'expression la plus touchante et la plus populaire de leur autorité* O Titus , délices du genre humain , 6 bon Henri , grand Louis XIV 9 et vous , monarque infortuné , dont les derniers vœux furent des pensées de clémence et de pardon , qui vont être réalisés ! quelques mots sortis de vos nobles âmes y font encore, tous les jours , l'entretien de la postérité, et font couler les plus douces larmes dans ces temps malheureux qui n'en arrachent que d'amères. Un jour l'histoire mettra votre nom à côté de ces noms illustres, prince magnanime, qui venez de joindre à la beauté d'une grande action l'attrait d'un mot ^ aussi délicat que sublime, et qui venez de prouver ainsi que , non-seulement vous savez faire le bien , mais que vous savez le bien faire. Vous nous avez , pour ainsi dire, replacés tout-à-coup dans d'autres temps; vous nous avez fait respirer un air nouveau , vous nous avez rendus à nos antiques sentimens, à un de ces plaisirs des âmes françaises , que la sécheresse et la dureté d'une trop longue époque semblaient nous avoir interdits pour jamais. Recevez le prix d'utfe bonté si gracieuse , vous avez été senti, vous parlez à un peuple qui sait vous entendre; vous êtes au milieu d'une nation profondément sensible à tous les genres de mérite , et devant les vrais juges de tous les genres de gloire. Autrefois , un héros qui porta votre nom tourmenta l'univers et fatigua son grand cœur pour obtenir d'être loué dans Athènes : un seul mouvétnent du vôtre a suffi pour exciter les acclamations de Paris et de la France. Vous connaissez les Français et vous avez puisé cette connaissance dans la délicatesse de vos propres sentimens et de vos pensées. Jouissez ici ^ prince , jouissez dans cette Athènes moderne, plus imposante que l'ancienne , de toute l'étendue de vos facultés , de toute la valeur des heureux dons^
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vue vous a fiilts la nature , de votre amour pour tous les fcrts qui vous célèbreronl à l'envi, de votre respect pour :ous les monumens du génie que voire main victorieuse a Drotëgës avec un scrupule en quelque sorte religieux , de ^ette leçon , de cet admirable exemple de civilisation que . ^ous donnez à toute cette jeunesse guerrière qui suit vos étendards, et qui, par la politesse de ses manières et la noblesse de ses procédés , a montré , dans nos murs , qu'elle estsdigue de vous avoir pour maître. Jouissez enfin de notre entière gratitude : les traces des maux que vos armées triomphantes ont pu Étire à notre pays , par la nécessité £aitale de la guerre , s'effaceront ; celles de vos bienfaits resteront à jamais empreintes dans les cœurs. Le barbare Sylla brûla la capitale de l'Attique et du génie, sans égard pour le souvenir invoqué des grands bommes qui l'avaient illustrée : nous n'avons pas eu besoin d'invoquer auprès de vous les ombres fameuses de ceux à qui nous devons notre gloire, une voix éloquente et secrète vous redisait sans cesse au fond de l'ame : « Yoilk la patrie de Corneille et de Raa cine , de Bossuet et de Buffon. )>
Répétons ici ces paroles mémorables que l'avenir ne cessera de répéter ; « Pour preuve de cette alliance durable que « îe veux contracter avec votre nation, je lui rends tous les « prisonniers français qui sont en Russie; le gouvernement « provisoire me l'avait déja^emandé : je laccorde au Sénat, « d'après la résolution qu'il a prise aujourd'hui. » Ainsi donc, le vainqueur généreux qui prononça ce mot sublime , attendait que nous consentissions à notre bonheur , par l'organe delà première compagnie de l'Etat, pour ajouter encore , par un nouveau bienfait , à notre félicité ! Ainsi, le bien qu'il nous proposait de nous procurer nous-mêmes , était le gage de celui qu'il voulait nous faire ! Ainsi , sans nous imposer le repos heureux de notre patrie comme \me loi , sans nous dicter sa volonté , il voulut nous savoir gré de la nôtra, et son cœur avait une récompense toute prête à
i5a FRAGMENS RELATIFS
nous offrir, m nos vœux salutaires , imlépendans cl libres , s'accordaient avec lessieus.Me nous dit-il paj implicitement par ces mots d'une simplicité si délicate et d'une noblesse si remarquable: ((Puisque vou» souscrivez à votre bonheur, <( je veux que nul Français n'y soit étranger, )e veux que « nul de vos compatriotes ne gémisse sur une terre loin- ^ ,\«.taine, tandis que des jours plus sereins vont briller sur à sa patrie. Je rendrai le fils à son père , le frère à son frère, « l'ami à son ami : je veux que la famille partage la joie de <( l'Etat. Eh ! cpie ne pui$«je, comme le désirait un grand <( empereur , ressusciter aussi les morts ! Que ne puis-je n aussi rendre la vie à tant de braves , à jamais honorables « et honorés, comme je rends la liberté à près de 20O9O00 « de leurs compagnons d'armes qui se sont battus si vaille lammentpour une cause qui n'était pas la leur! Qu'ils re- « viennent chez vous , qu'ils ne portent plus d'autres chai- <( nés que celles de la reconnaissance, mon triomphe n'en u admet pas d'autres. )>
Le voyage paisible du grand Pierre Alexiowitz, en France , a laissé de profondes impressions dans l'esprit des générations qui ont suivi celle qu'il visita; celui d'Alexandre à la tête de ses armées victorieuses , en laissera de plus durables encore dans la mémoire des siècles à venir : le premier de ces héros venait chercher parmi nous des lumières qu'il n'avait point ; le second vint nous apprendre à profiler, et à jouir de celles que nous possédons.
DU88AULT.(l)
6 avril i8i4 (3).
(1) L'un des conservateurs de la bibliothèque de Sainte-Gencviève , mort dans le mois d'août i8a4, éditeur du Choix d^Oraisona funèbres; 4 vol. in-8 | fig. , et le plus ancien collaborateur du Journal des Débats»
(3} La date de cet éloge payd à la magnanimité d'un vainqueur.
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le fera peut-être taxer âejiaiterie^ od sera même assez injuste pour l'appeler une bassesse. Mais il faut pourtant, avant de condamner un écrivain , se rendre compte de la situation des choses au moment ou fut tracé ce morceau si éloquent : a La France, rongée de plaies <c cruelles , accablée par ses couqucles mêmes et déchirée par sa « funeste prospérité , voyait luire après tant d^années Faurore du ce bonheur et de la paix. Un souverain dont nousavicms ravagé les « Etats, dont la capitale avait été livrée aux flammes, et que la vic- €( toire faisait enti'er à Paris , après avoir perdu ao,ooo hommes , ce impose silence à la vengeance , à des ressentimens permis , et «pour représailles , nous rend tous nos prisonniers! » (300,000 hommes). Certes , il faudrait^ pour ne pas être sensible ix une telle générosité, pousser bien loin la haine contre le vainqueur ; et le panégyrique d'Alexandre est légitime, de quelque bouche qu il sorte. Un des caractères les plus malheureux et les plus marquans des guerres de Tempire , est d'avoir poussé au dernier degré la haine et le mépris des soldats et des citoyens contre nos ennemis. Pendant les guerres avec VAotridbe, avec cet empereur dont Boonà parle devait plus tard aller demander la fille, on chabtait dans les méb de Paris, des couplets qui, si l'on pouvait en retrouver au)0iird'hui un exemplaire , feraient rougir de honte leurs auteurs^^Dans les derniers temps surtout , on exaspérait Iç peuple par tous les moyens possibles. Les chansons populaire^^ les caricatures, les journaux mêmes s'e£R>rçaîent de Inansforniér (faut-il le dire?) en sauvages et en bêteSs féroces ces Russes que nous avons vu îàw*mir tranquilles au milieu de nos places publiques et dans nos corpsde-garde. Si les malheurs iné^ itables de la guerre ont pesé sur un trop grand nombre de cultivateurs et de Frani^ais de toutes classes , que ceux qui crient le pins foH contré ces suites inséparables dé la victoire, mettent la main sor là conscience , et tiôus dîsebt , s'ils l'osent , combien était dur le joUg que noos avons fait peser st long-temps sur la Prusse et sui* TËspagnë ; qu'ils osent nous dh'esi nous avons été doux et modérés à Hambourg , et quelles horri-^ blés représailles se promettaient nos soldats égarés et poussés par quelques chefs dignes de figurer dans ces années républicaines oji l'affreux droit de la guerre ne respectait plus la vie des prisonniers , si le succès eût répondu à leurs vœux.
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PAR UN OFFICIER FRANÇAIS
PRISONNIER A SAINT-PÉTERSBOURG (ij.
d6 avril i8i4.
JLe canon vient d'annoncer aux babitaos de cette capîtaîe l'entrée des alliés dans Paris ; nous connaissions déjà depuis quatre jours cette terrible nouvelle , mais sans aucun détail. Au moment où je Tappris, elle me causa un saisissement qui fut suivi d'une fièvre ardente et de fortes douleurs de tète, qui n'ont diminué que ce matin : j'étais cependant moins affecté au physique qu'au moral. Pouvais-je ne pas penser que j'ai laissé dans cette ville tout ce que j'ai de plus cber; que c'est là que sont réunies toutes les affections auxquelles mon existence est attacbée ; pouvais-je oublier la destruction de Smolensk et de Moscou et ne pas en redouter les suites? Quelque rassurant que soit le caractère d'humanité du monarque le plus généreux et le plus puissant de la coalition, ses ordres seraient -ils respectés, la discipline
(i) U est piquant de lire ce que pensait un Français prisonnier â Saint'Pëterbboorg , sur on événement aussi important que la conquête de la capitale de son pays. L'exactitude et la vdracîtë qui régnent dans les LeUressur ht guerre de Russie , en i8t2 , donnent un grand prix à cet ouvrage oîi Ton remarque des scnlimens délicats et un style animé.
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serait-elle mainteDue? Au milieu des richesses et du luxe
pourraît-on comprimer l'avidité du pillage , la soif de la
vengeance d'une soldatesque furieuse et enivrée de ses
succès ?
Je l'avouerai, mon esprit en désordre , frappé de terreur, me représentait tous les excès, tous les ravages fondant à la fois sur une ville prise d'assaut; je voyais les horreurs du sac de Paris. Navré de douleur, sans espérance , je ne désirais plus que l'instant qui me débarrasserait en6n de l'insupportable fardeau de la vie. Tout-à-coup je suis tiré de cet état d'anéantissement par mon fils : il accourt hors d'haleine , ivre de joie , et m'apprend que les alliés sont effectivement entrés dans Paris, mais en amis, et qu'un prince de la maison de Bourbon , que l'héritier légitime de la couronne, le frère de Louis XVI, Louis XVIII enfin, vient régner sur la France , que c'est à ce monarque que nous devons déjà la suspension des hostilité. • ..
J'avais peine à croire à des changemens non moins &vorâbles qu'inattendus ; je me fais répéter l'intéressante nouvelle, elle me rend la force; j'en obtiens bientôt la confirmation de la bouche même d'un ministre, qui met le comble à ma joie en me donnant les détails de l'heureuse issue d'une guerre qui menaçait notre chère patrie d'une destruction totale.
En quittant S. Exe, je devais certainement ressembler i un insensé; j'étais dans une ivresse qu'il m'était impossible de modérer, j'embrassais tous ceux que je rencontrais ; figurez-vous un homme condamné à mort k qui l'on apporte sa grâce, et celle de tant d'objets si chers à son cœur, vous n'aurez encore qu'une idée bien faible de ce que j'éprouvais.
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DE SAINT-PÉTERSBOURG
jLa il II de Pann^ i824 fut marquée en Russie par un êténèrskem déplorable doiil lés côtes de la Baltique , et pàrtÎGttliëremeiit la ville dé Saint-Pétersbourg, eurent beaucoup à souffrit, mais iqui mit de nouveau dans tout son jour la grande iame de l'empereur Alexandre et sa constante sol* lieitude pour ses sujets.
Ce prince venait de parcourir les parties nïéridionàles de son empire ; sa course s'était prolongée jusqu'au-delà des monts Ural ; il avait même pénétré à plus dé 5o vérstes (i3 lielies) dans cet immense stèpe de l'Asie qui fait partie de ses vastes domaines. La prospérité croissante de la ville d'Orenboùrg, dont la fondation ne date pas encore d'un siècle; la vue des landes de llJral, jadis désertes , aujourd'hui eonverties en campagnes cultivées et fertiles ; Pac* cueil plein d'enthousiasme des Kirgises, de ces peuplades du désert, dont la vie errante et les habitudes sauvages semblent repousser toute espèce de domination; là fidélité, les bénédictions des peuples accourus sur son passage; tout dans eette rapide et lointaine excursion avait dû remplir Pâme de l'empereur de sentimens heureux et de doux souvenirs. U en jouissait encore, lorsque tout-à-coup il eut à s'occuper de devoirs bien autrement pénibles , et des bénédictions non moins touchantes à recevoir.
Dans la nuit du 18 au 19 novembre ^ une tempête d'une violence extrême s'étendit sur la mer Baltique et sur le golfe de Cronstadt. Aussi terrible que ces ouragans des An-
A LA VIE D'ALEXANDRE. iSy
tilles qui dëracinent des forêts entières « les dîspcr^nt au loin et ensevelissent leurs (}^l>ris sous des montagnes de 6ab|Ie, u^ hprrible yent d'o^e^t, exerçant sa foreur sur un autre clëment^ bpuleversa les eaux du gqlfe^ et les rejoula dans la Neva (i). Le iQ^k huit heur^ et demie du matin , ce fleuve rpmpit ses digue^f et ^ furëcipita avec une telle force 9 une tell^ rapidité, que tout d'un coup les rues de Saint Pétersbourg furept remplies , et que les habitans n'eu]?ent que le temps de se réfugier dans les étages supé* rieurs de leurs maisons. En moins de quelques heures les eaux montèrent h une hauteur enrayante » et la malheur reuse ville de Pierre I«', tout à l'heure si riche et si bril* lante, maintenant menacée d'une destruction totale, ne. présenta plus qu'un affreux coup d'œîl de ruines et da désolation. Les ponts de la Neva hxiséa ; des vaisseaux et des. barques dispersés sur les quais et dans les rues ; les. débris des miaisons du port , des galères flottant de toutes: p^urts ; îk j des corps d'hommes et de chevaux surpris par le torrent et entraînés à de longues distances;' ici les ossemens des morts que les vagues avaient déterrés dans les cimetières et qu^elles emportaient avec là croix de bois qui les couvrait; partout la mort, partout le désespoir : tel fut le spectacle déchirant que présenta Saint-Pétersbourg dans cette fimeste yowmée» Ce ne fut que dans la soirée que le fleuve commença à baisser, et vers le milieu de la nuit l'eau s'était enliàrement écoulée. Chacun alors put connattre toute l'horreur de ce fléau et savoir ce qu'il ayait k pleurer*
(l) Ou sait que y chaque année , rerapereur de. Russie se rend en grançle pompe aux bords de celte rivière , le jour oii le fleuve a rompu les glaces qui Tont couvert pendant un long espace de temps. Le premier magistrat de la ville lui présente un verre d*eau puisée dans le fleuve. Le souverain , après avoir bu , lui rend un autre VMe d'orou d'argent plein de pièces de monnaie ; le peuple se livre ensuite, à lii)oîe, paçcequç la navigation rétablie rouvre toutes les sources du commerce^
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Les pertes furent immenses : un grand nombre de mai-' sons dëcouvertes par Touragan , ou dégradées par les eaux de la mer, s'écroulèrent en partie , et devinrent inhabitables ; les remparts de la forteresse du Nord^ ainsi que les bastions en bois et les pièces d'artillerie qui les entouraient, ftirent entièrement détruits ; les marcbandises entassées dans les caves et dans les magasins ne purent être sauvées , et causèrent au commerce des pertes immenses; les casernes furent en grande partie emportées ; et ce qu'il y eut de plus horrible , c'est que les malheureux soldats qui les occupaient, surpris, entraînés par le torrent, ne réussirent pas tous \k se sauver, et que le régiment des Carabiniers, hommes et chevaux périt en totalité.
Les parties basses de la ville , habitées par les plus pauvres gens, offrirent surtout un tableau de désolation qu'il est difficile de se figurer , qu'il serait plus difficile de dépeindre. Beaucoup de persoilnes y furent noyées dans leur lit; d'autres cherchant à se sauver en montant sur le toit de leurs maisons , s'en virent précipitées par la violence da vent , et périrent daus leur chute , heureuses peut-être de ne pas survivre à cette calamité qui les aurait réduites à la plus profonde misère par la perte de leurs habitations et de leurs propriétés.
On iait monter à plusieurs mille le nombre des hommes qui périrent k Saint-Pétersbourg ; celui des chevaux et des biestiaux fut beaucoup plus considérable. La perte en propriétés fut incalculable , et les aperçus les plus modérés la portent à plus de cent millions de roubles.
Ces malheurs , cependant , n'étaient pas les seuls dont la Russie avait à gémir , et dans les environs de Saint-Pétersbourg , les désastres surpassèrent encore ceux de cette ville malheureuse.
L'eau s'éleva, b Cronstadt, à plus de quatorze pieds: aussi en résulta-t-il , dans le port marchand et dans ses ma* gasins , un désordre et des dégâts difficiles à décrire. Douze
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vaisseaux et quatre frëgates , stationnes dans le port militaire 9 furent arrachés de leurs ancrages , livrés à toute la fureur des flots et jetés sur le rivage , qui pendant plusieurs jours fut couvert des débris des maisons de campagne , et des villages entiers que les eaux avalent détruits et qu'elles entraînaient en se retirant.
Témoin de tant d'infortunes, réparateur toujours empressé des maux dont la Providence , impénétrable dans ses décrets, affligeait la capitale de l'empire russe, Alexandre, dont la singulière destinée fut de voir ses peuples frappés par les plus horribles fléaux, et de se montrer lui-même plus grand que ces fléaux , Alexandre, dis- je , dernier refuge des malheureux Russes, prévint, surpassa leurs espérances , et dès les premiers momens où les communications purent être rétablies, parcourut les rues et les environs de Saint- Pétersbourg , prodiguant partout les bienfaits et les consolations. Par ses ordres , des piesures efficaces furent prises sur-le-champ pour soulager les victimes de l'inondation, n affecta , dès le premier moment , un million de roubles pour les besoins des classes les plus indigentes, et il ordonna que l'hôtel de la Bourse, celui du gouverneur-général, et plusieurs autres édifices publics , fussent mis en état de recevoir les familles qui se trouvaient sans abri.
Un comité de bien&isance , institué sous la présidence du prince Kourakin, fut chargé de recueillir, de distribueras bien&its de l'empereur , et les sommes immenses que les plus riches familles ^ entraînées par l'exemple de leur monarque , s'empressèrent d'offrir.
Dès le vingt-trois, Tempereur adressa au président de ce comité le rescrit suivant :
(( Prince Alexis Kourakin «
K Le désastre occasioné k Saint-Pétersbourg par une « inondation aussi subite qu'extraordinaire , a pénétré mon « cœur de sentimens douloureux.
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M Lc4 (Irorcts de TEtre Suprême sont justes et impéoélrjH « l)lc». Profomlciiicnt soumis à sa volouié et compatissant « uu sort (le ceux qui ont ëprouvë des pertes et le bouleveru sèment de leur propriété , le gouvernement ne peut ré- « (Mirer tous lea m^tux de cette djésastreuse journée ; mais )e u nie suis fait un devoir sacré d'apporter des secours prompts u vX ellicaces particulièrement à ceux qui ont été ruinés et u aux indigeiis; plus que tous les autres ils ont droit à ma u |iroiecti(ni paternelle.
u Je leur usaigno une distribution gratuite d'un million de H roubles Niir les épargnes de Tadministration économique u dtw roluiiit^s militaires*
<i Daus cette circonstance , ayant fait cboix de vous pour u Movtunpiir ium volonté, conjointement avec les généraux « iH>ml« AiviKUcheieiriComteMiloradowîtch, So^ki^et le w iiûiiU(rt) de« fuiauces» le clief de mon état-major de la H lutiviite t)l le grand«mattre de police de Saiqt-Pétersbowg , u je \ims urtloanu de réunir sous votre présidence u|iood mil^ ih «a(>oi4/\»/x)i4r les malheureux ruinés par rinonn K{ {tatian Ue Saint-Pétersbourg » lequel sera composé des i( pemonnes nommées ci-dessus , et d'un ecclésiastique déu signé par S. £m. le métropolitain Séraphin , président i( de Saint-Synode* Ce comité s'adjoindra en outre deux « membres pris dans le corimerce russe de cette ville.
« Je désire plus particulièrement :
« !•• Que le premier soin du comité soit de pourvoir au « logement et à la subsistance de ceux qui ont été privés de (( l'un et do l'autre ^ et, en général , que les secours pris sur « le capital assigné soient uniquement accordés à ceux à « qui leur misère complète les rend indispensables ;
c( 2.® Que ces secours soient exactement et fidèlement <( distribués , suivant la répartition qui en sera faite ;
« 5." Qu'ils soient distribués promptement et sans obs- « tacles.
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« Gesrè|piè9servirotit de base aux opérations du comité. m L«s seotiiMn» de h pitié , d*tin véritable amour du pn>- « cham , et âa devoir envers Dieu et la patrie , vous indî- « queront , ainsi qu'à vos collègues , les erremens que vous « devrez suivre dans cette grande œuvre de bienfaisance.
<( Je suis toujours votre affectionné ,
«Alexandre.»
Saint-Pëtersbourg, s 3 novembre 1824.
Les intentions paternelles de l'empereur furent remplies; et tandis que l'Europe y frappée de compassion et de terreur , se rappelant que deux fois déjà la même calamité avait affligé la même contrée , tournait les yeux vers Moscou y et se demandait si cette vieille capitale ne deviendrait pas de nouveau le siège de l'empire russe , Saint-Pétersbourg se relevait de ses ruines , et , dans le court espace d'une année , présentait au monde l'exemple des miracles que peuvent enfanter l'amQur de la patrie et la puissance d'un grand roi(i).
(1) Cette inondation qui détruisit une grande quantité d*ëdifices publics , qui coûta la vie à tant de soldats , et qui occasiona à la Russie une dépense considérable, a fait remettre en question si Pierre-le-Grand avait agi sagement en plaçant la capitale àe ses Etats dans une position peu centrale, et au milieu d'une plaine fangeuse. On pourra dire , pour le justifier , que , com-rae tous les grands bommes , il a voulu triompber de la nature , créer une nouvelle ville, lui donner son nom, et vaincre des obstacles jusqu'alors insurmontables ; que l'exemple de la Hollande, si longtemps florissante au milieu de ses marais , l'encourageait à ne pas redouter les fureurs de la mer ; et qu'enfin ces cruels accidens ne sont pas plus fréquens que les éruptions qui menacent chaque jour d'engloutir Naples et ses belles campagnes. A présent, Alexandre
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devait -il penser à traDsporter la capitale et le si^ de son empire à Moscou y ou dans quelque autre ville de la Russie? Cesl ce que des yolumes entiers de rëflezions politiques , géographiques et statistiques ne pourraient ëdaircir. Le gouyemement russe doit subir la nécessite d'une pareille position , tout en prenant les précautions que lui dicteront la prudence , son intérêt et celui de l'Iiiimanité qui doit passer avant tout.
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A-T-IL DU SECOURIR LES GRECS
CiEUX qui connaissent les douces ëmotions de la pitié, ceux qui apprécient les charmes de la liberté et d'un gouvernement tutélaire , se sont attendris sur les malheurs de cette nation, qui porte un nom célèbre , impérissable, auquel se rattachent d'antiques souvenirs, et qui rappelle tout ce que le génie et l'amour de la patrie ont produit de plus grand. JNotre cœur a saigné plus d'une fois en contemplant ces <jrecs déshérités de leur gloire, expiant sous le bâton et Je cimeterre des Turcs les moindres fautes; traînant au milieu de ces villes classiques d'Athènes et de Gorinthe et sous le plus beau ciel du monde , une existence flétrie par le malheur, et courbés sous le poids de l'esclavage.
Mais un souverain ne peut pas et ne doit p^s voir les événemens comme un simple particulier; il a des affections générales et des intérêts vastes qui se règlent sur la justice ^ sur le bonheur commun de ses nombreux sujets , et non sur les mouvemetis de son cœur ; souvent les besoins de la grande Ëimille à la tête de laquelle il se trouve placé, feront taire ses propres sentimens , et le monarque l'emportera sur l'homme.
H se peut feire que, dans un premier moment d^enthousiasme, et entraîné par le penchant naturel à une belle ame , Alexandre ait voulu délivrer les Grecs de l'état d'abrutissement où les tient la Porte Ottomane ; il se peut même qu'il ait prêté l'oreille aux conseils de l'amour-propre et de l'ambition , et se soit trop ressouvenu des conseils de son aïeule.
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et qu'il ait dit en lui-même : « Rendons libre la patrie des « Lëonidas et des Përiclès , cette terre qui se refuse à pro- « c22/2racfe«i^^raAi«(i)* Affranchissons Âthènesdujougbon- « teux de la Turquie ; refoulons en Asie ces barbares , qui « ferment leurs yeux à la lumière , repoussent la civilisail tion europëenne, et s'obstinent à demeurer ignorans et « cruels »
Mais lorsque dans le silence du cabinet, interrogeant l'histoire et suivant sur la carte la position de ses vastes domaineà et des Etats iqui les confinent, il s'est rappelé corn* bien les 8eeoui*s généreux accordés aux Etats-Unis ^ jNur l'infortuné Louis XYI ^ avaient fait germer dans la France de semences de révolte ; combien l'Angleterre avait fait payer cher à la France son alliance ayecles insurgea ; qoitad Alexandre a calculé qu'il allait armer contre lui la politique toujours patiente et quelquefois victorieuse de l'Autriche ; qu'il &llàit rompre avec l'Angtetarre ^ qui n'avàiC point pri^ parti pour les Grecs , quoique son ^ouvemenient parât , par ses formes aniies de la liberté, devoir indiner vers l'af* fi:anchissement delà Grèce; qu'il fallait blesèeir cette France, ancienne alliée de la Turquie , et enfin ^ afmer coïitre loi cette Porte Ottomane, qui^ malgré sa diplomatie arriéâSe^et ses troupes encore si éloignées de celles de l'Europe, peut, un jour, comman()éepar un empereur brave^isiecondée d'6^ fîciers de tous les pays civilisés , devenir un ennemi dainfpereux y il a fait taire ses premiers désirs , il a éagemcnt ajourné cette grande croisade de la liberté*
D'ailleurs, à-t-on bien réfléchi sur l'ingratitude qu'il y aurait eu de la part d'Alexandre à chasser les Turcs de la Grèce et peut-être de Gonstantinople^ tandis que la iwiix signée h Bucharest entre la Porte et la Russie mit éeule cette dernière puissance en éÉàt de réunir toutes ses forces , et de marchet sans crainte contre Napoléon et sa brillante armée?
(i) Eypressioude M. de Chateaubriand.
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Deux réfleixioiis de la plus haute importance ont dû se présenter encore k IV^pi^t d'Alexandre. Gomment le chef de la Sainte-iJlîançe 9 celjLii dont le nom s'attachje k cette véritable ligne du bien public , pouvait-il le premier, sap3 le consentement de ses illustres allies ^ rompre tout 4'uii coup Téquilibre de l'E^urope , déchirer ce pacte de famille des souverains ; et lorsque tant de sang avait été versé, depuis Moscou jusqu'à Paris , pour rétablir les trônes légitimes p attaquer les armes 4 .1^ main une possession de trois siècles ? Et ensuite était-il si facile de donner (les lois à ces Gnscs» toujours au^si légers que du temps de Démosthèues, ft ces peuples de mœurs et de caractères si différens^ qu'aucuol lien ne réunit , sinon celui de la religion , et toutefois d'une religion mêlée de honteuses superstitions; à ces Grecs dissémijQ^s daus une inQnité .de petites villes et 4'iles ; pcivée d'une de ces cités populeuses , où s'^^lit naturellement le foyer des luoûères comme le centre commun des pouvoirs? Comment réunir tant d'intérêts divers, comment ilonner à ces troupes, qui combattent et meurçnt héroïquement pour leur pays , ^ue direction , nfi ensemble ? Quelles lo^ transitoires assigner aux peuples qui secouent le joug, le reprennent et finissent par s'y soustraire?
Jjp T^ux consentir un moment que la Grèce , presqu'enftière , victorienne de ses anciens tyrans , est libre. Voilà un ^peuple nouveau qu'il faut gouverner. Quelle forme adop- 1erà-t-K)n ? Le faire passer tout d'un coup des chaînes d'uni eJsdavage avilissant à toute Kndéjpeudance d'une nation .^€;lf irée : c'est une œuvre difficile. Si l'on renonce au gouverjnemwtfédératif, qui semble plus approprié à ce pays morcelé , Inais qui deniahde des citoyens jfiroids et paisibles , comme ceux des Etats-Unis > dans quelle nation choisirat-pn le roi, qui devra , avec le secours de deux chambres , comme en Angleterre et en France , ou seul , c'est-h-dire , exerçant udle autorité absolue conmie les souverains de l'Espagne , de l'Autriche et de la Prusse , gouverner ces non-
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ëtat d'abaissenient^ pour la voir repceqdre «nsuite mn \019f plus dur et des chaînes plus pesantes? «
Tout le secret de la pensée d'Alexandre se trouve .daûr^ ment développe dans le discours du ministre des ^affaires étrangères, à la chambre de^ députés (i8!23), au moment où il appelait l'attention sur la situation de l'Espagne , et où il prouvait d'une manière si victorieuse la nécessilé pour k France de dâivrer Ferdinand»
« Je suis bien aise , dit un four l'empereur Alexandre (à <{ M. de C3iâteaubrîand), que vous soyie^ venu à Vérooe, «afin de. rendre témoignage à la vérité* Auriea^-vous.cru^ <f comme le disent nos ennemis , que l'alliance est un.inot (( qui ne sert qu'à couvrir des ambitions ? Gela ^ pf^ut-^étre^ « eût été vrai dans l'ancien état de choses; mais^il s'agit }àm a aujoud'hui de quelques intérêts particuliers , quand ie a, monde civilisé est en péril ; il ne peut plus y avoir.de paie litlque anglaise, française, russe , prussienne etaulri- <( chi^me , U n'y a plus qu'une politique générale , qui doit, « pour le salut de tous , lètre admise en commun, par les «( peuples et par les rois* C'est à moi à me .montrer le pre-> <( mier convaincu des principes sur lesquels j'ai fondé l'ai* « liance : une occasion s!est présentée, le soulèvement de. la i( Grèce. Bien , sans doute , ne paraissait être plus dans mes <c intérêts , dans ceux de mes peuples , dans l'opinioa êm «c mon pays,, qu'une .guerre religieuse contre la Turquie , il mwj^cd cru tejnarquer dans les troubles du Pélopo^ « nèse le signe révolutionnaire* Dès lors je me suis abste* « n,u (i). Que n'a.-t*onpoi|it£iit pour rompre l'alliance? Or
(1) Alexandre mûrissait lentement les moyens de délivrer la Grèce. L'f xpression dont il s^ sert est fort remarqua];)le.. Qp pecit ^en inférer raisonnablement que lorsqu'^ eût été convaincu du.dess^ein hien prononcé, biiçn nnapime (}es.Grieç^4et former un gpuvernen^ent en accord avec ceux de rEurope, et de renoncer franchement au projet d*ériger une république turbulente, capable de menacer la traaijail-
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a .checçtp^ tour à tour & me âonner des prérentious pu à :< Ueaaer mon amour-propre; on m'a outragé ouvertement. On me connaissait bien mal , si on a cru que mes principes ne tenaient qu'à des vanités , ou pouvaient icéder k des reasentimens* Non , je ne me séparerai jamais des mo- «, marques au^cquels je suis uni : il doit être permis aux « xois d'avoir des alliances publiques , pour se défendre « <^ntre les sociétés secrètes. Qu'est-ce qUi pourrait me 4C tenter? Qu'ai- je besoin d'accroître jjnon empire? La «c ProvidfJiice u'a pas mis à mes ordres Soo^ooo soldats pour « «atîs|ajre mon anibition, mais pour protéger la religion, € la morale et la justice , et pour faire régner ces principes <c d'ordre sur lesquels reposç la société humaine. »
Avant de condamner 1^ mémoire d'Âlexandr^, il faut peser toutes ces observations ; et il est permis de croire , d'après lex^r^ctèce donné de çc souve;rain , qui le portait à faire le Jbojolieur ^i'un peuple célèbre dont la religion était la sîmue^ que s'il n'a point tenté cette grande entreprise, ç'(^.4|u'il ne la croyait pas encore daiis i'int^èt de ses peuf4eS;etdesaglpÀre.
AffAs avoir ^xppsé les cpusidérj^tiqu^ qui ^lUitmt en fawew A^J^xmdre i npus aypuie^Qns .avec M* de Chateaubriand « Qu'il ne convient pas à la sûreté des puissances a chrétiennes que des forces soient transportées , chaque m )Our^ de l'Afrique et de l'Asie en Europe ; qu'il ne conte vJt^ pas ^ ces puissances que ja Moréç devienne un tc^ttmp retranché 9 où l'on exerce au maniement des armes « de nombreux soldats; qu'il ne leur convient pas que le « pacha d'Egypte se place avec toutes les populations , « blanches et npires du Nil , aux avant-postes de la Tur- « quie , îueuaçant .ain^^ la chrétienté ou Gpnstantîupple « ipème • « 4
)ité des Etais mpnarchiques, il eût employé ^a médiation puisaAnte pour arracher Je P^lpponèse au Croissant.
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« Que d'imaginer que la Porte dëdareraitkguerre i l'Eu- « rope chrétienue , si toute V Europe demandaU ou recon' K naissait Vindépendance de la Grèce (i) 9 ce serait von- « loir s'épouvanter d'une chimère. Quand on voit le divan «( alarmé , à la seule annonce de l'équipement de trois baie teaux à vapeur y que devait monter le lord 0)chrane , on « peut juger s'il pourrait désirer de lutter avec les flottes K combinées de l'Angleterre, de la France , de la Russie , « de l'Autriche et de la Grèce. )»
En plaignant sincèrement le sort de ces malheureux Grecs qui soutiennent, seuls et sans appui y une lutte glorieuse, terminons cet article en payant un juste tribut de louange à leur valeur. Et quand il &ut célébrer le courage , le dévouement, et toutes les affections généreuses, c'est à l'auteur de la Note sur la Grèce qu'on doit s'adresser.
« Mais du moins , aujourd'hui, il &ut rayer de Pacte K d'accusation le reproche de lâcheté qu'on adressait si gra- « tuitement aux Grecs. Les femmes patriotes seprécifntant <c avec leurs en&ns dans les vagues , les exilés de Parga , « emportant les cendres de leurs pères, Psara s'ensevelis* « sant sous ses ruines ; Missolonghi , presque sans fortifica- « tions, repoussant les barbares, entrés deux fois jusque
(1) En admettant les inévitables effets de cette reconnaissance de la Grèce par tous les grands Etats de l'Europe ^ il en faut toujours revenir à une difficulté presque insurmontable ^ celle qui consiste dans la réunion et dans Taccord de ces mêmes puissances. Ce qu*elles n'ont pas fait en 1799 pour un royaume bien autrement prépondérant que TAttique, le feront-elles aujourd'hoit Alexandre , direz- vous ^ comme chef de Talliance , devait se mettre è la tête de ce mouvement et entraîner ses alliés avec lui ; mais il n'est pas donné aux souverains, même les plus justes, de prendre un parti si vigoureux. Que n'a-t-on pas dit des eflfi>rts de Paul le** en faveur des Bourbons ? et plus récemment le brave et intrépide comte de Gottorp n*a-t-il pas perdu ses Etats parceque lui 8tul voulut résister à la domination de BuonaparteT
« dans ses mors; de frêles barques, transformées en flottes f( formidables , attaquant , brûlant , dispersant les grands «( vaisseaux de l'ennemi : voili les actions qui consacreront M la Grèce moderne à cet autel où est grave le nom de la i( Grèce antique. Le mépris n'est plus permis là où se trouve <( tant d'amour de la liberté et de la patrie : quand on est « perfide et corrompu, on n'est pas si brave. Les Grecs se a sont refaits nation par leur valeur : la politique n'a pas « voulu reconnaître leur légitimité ^ ils en ont appelé à la a gloire. »
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PAR L'EMPEREUR ALEXANDRE
AUX SaENCES ET AUX LETTRES.
Aussitôt qu'Alexandre fut monté sur le trône de Russie, il sentit que la gloire la plus pure, après celle que lui procurerait le bonheur de ses peuples , il la devrait à la protection éclairée dont II ferait jouir les sciences et les lettres; par elles seules la civilisation pouvait lentement et sans danger adoucir les mœurs de ses sujets , passer des classes élevées de la société , dans les derniers rangs du peuple , apporter jusque dans le sort des serfs une amélioration insensible y et placer enfin la Russie au niveau des grandes puissances de l'Europe, à la tôte desquelles son armée, sa population et sa marine l'appelaient déjà.
Alexandre avait devant lui l'exemple de son aïeule, qui, protectrice éclairée des lettres et des beaux-arts , ne s'était pourtant pas laissé dominer par les maximes dangereuses de la philosophie. Il n'avait pas oublié non plus les leçons et les conseils de son précepteur, le colonel La Harpe. Mais toujours sage, modéré dans ses actions et dans ses principes , ennemi des doctrines impies et révolutionnaires qui renversent les trônes , et font le malheur des peuples , il n'encouragea que les arts utiles , les sciences qui font fleurir le commerce , et les lettres qui font vivre le nom des souve— rains jusque dans la postérité la plus reculée.
Ses honorables faveurs ne tombaient pas seulement sur
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ses sujets, elles venaient chercher partout le gëAîe et le talent. Il est naturel que les Russes iàssent l'énumétation ies bien&its accordes par Unsoùvei'aiil édlairë à leurs coïapatfiotes qui cultivaient les sciences et les lettres ; mai^ notis nous plaisons davantage b rappeler ce qu' Aletàùdre ^ pendant son régne , fit pour la gloire et le bonheur de ceux qui le» cultivaient en France. . ... /
Un poète célèbre , fidèle à ses rois malheureux , et à qui [} n'a manqué que de saluer dans Paris les BourbôlMf et surtout lé i'oi Charles X , son premier Mécèhë , était Hén digne àe fijcer les regards de Veinperéur de Rhssie i exilé sul* une lérre étrangère, lé traducteur de V Enéide y le riv«l de Virgile, ttiouva dans l'empereur dé Rii^ie un bimfaiteur, un
M. Délille ayant écHt k M. lé comte d'e Strogonoff po^ le prier de demander à S. M. I. la permissioa de lut dédier te tiraduction de V Enéide , M* le cointe lui écrivit la lettre suiVàtttle.
iSaiat-Péter8bourg;le âo mai 1803.
Monsieur,
Je suis chargé par S. M. I. de vous annoncer qu^élie agrée l'hommage que vous lui faites dé votre traduction de V Enéide. Elle lit vos ouvrages y et regardant la gloire attachée à la protection accordée aux lettres comme tin des apanages du trône , son goût et ses devoirs se réunissent pour accueillir votre demande. Je vous ai instruit , monsieur, du plaisir que S* M. L éprouve à. lire vos vers, et je vous ai fait connaître les droits que Vous avez b ses bontés. Vous me comparez à Mécène ; j'enVie son sort ; il passa sa vie avec Virgile, et c'est avec regret (Jtie je ¥6us écris : heureux ceux qui vous entendent I
Je passe , monsieur, à des temps moins éloignés , et permettez qu'en réfléchissant à l'état des lettres en France à la
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fin du r^ne de Louis XIV, je vous fasse observer, que y dftni un siècle si fécond en beaux génies , le seul Boileau nous laissa un poème. Malgré la beauté des vers et les grâces prodiguées à cet ouvrage charmant, la firivolité du sujet lui assignait difficilement un rang auprès de ses modèles ; et les Français, en le citant, prouvaient même leur indigence. Vous étiez destiné, monsieur, à fiiire pencher la balance en leur &veur : vous composez quatre poèmes; et» luttant avec Virgile , la poésie n'a pour vous aucune entrave; vous triomphez de l'aridité d'un poème didactique , et VEnéide^ qu'il n'avait pu achever, devient en peu d'années une de vos propriétés. Votre vie est une suite de travaux littéraires : vous quittez votre patrie, l'Angleterre vous offire un asile;' vos conquêtes s'étendent sur vos hôtes (i ) ; Milton est semblable à l'or surchargé d'alliage , votre main est le creuset qui doit l'épurer.
Je vous remercie des détails que vpus me donnes sur votre position et sur vos occupations ; ils sont très précieux pour l'amitié. Continuez , monsieur, à m'instndre de tout ce qui vous intéresse; vous ne connaîtrez jamais tous ceux qui vous admirent ; mais j'aurais le droit de vous tax^ d'injustice, si vous ne me placiez point k la tète de tous ceux qui vous aiment.
J'ai l'honneur d'être y avec un tendre attachement, etc.
Mpître didicatoirej par Jacques DeliUe^ de sa traductkm de V Enéide j à S. M. Alexandre l^j empereur de toutes les Russies.
Module heureux des potentats, Des législateurs et des sages , L amour de vos sujets , l'orgueil de vos Etats , Agrées les nouveaux hommages
(i) M. Delille annonçait à M. le comte de Strogonoff qull travaillait â une traduction du Parodia Perdu.
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D*un poète déjà connu par vos bienfaits.
Qui loua rarement, et ne flatta jamais : ^
D'un pénible travail cet espoir me console.
Tel que Faimant fidèle au pâle , Qui montre au nautonnier et sa route et le port» Par un instinct secret dirigé vers le nord , A travers l'Ocëan , dans sa prison flottante ^ Montre pour votre zone une amitié constante ; Ainsi par un attrait impérieux et doux , Des cœurs bien nés la boussole fidèle,
La reconnaissance m'appelle Vers vos clitaiats , et se tourne vers vous.
Autrefois ma muse rustique Vous présenta de ses modestes mains Des fruits de son clos poétique, Et quelques fleurs de ses jardins :
Au lieu de ce tribut fragile.
Je vous offr^ aujourd'hui lé laurier de Virgile ;
Non y ce laurier profane et mensonger^ Que sur le Paû&iUpe au crédule étranger L'intérêt vend , et que l'erreur achète; Mais le laurier dont ce fameux poète Oru» le front du second des Césars , Lorsque vainqueur des discordes civiles , Il relevait les temples et les villes , Ressuscitait les lois et ranimait lés arts.
Du poète romain téméraire interprète ^
J'écoutai trop mon audace indiscrète ; Mais peut-éti^ un rayon de son feu créateur Anima quelquefois son faible imitateur :
Sous votre zone glaciale ,
Ainsi l'aurore boréale > Quand le ioleil absent diffère son retour, Triomphe jde la nuit , et console du jo^r,
Virgile ignoré de nos belles ,
Quelquefois de nos beaux esprits ,
Dans des estampes infidèles Avait perdu son brillant coloris :
Si de ses peintui'es vivantes J*ai conservé quelques touches savantes ,
Que votre accueil en soit le prix.
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Dans To§ loUiifs, êi )'on doi* cwmife ^ Cette légère dëîtë,
' Qai pour vous abjurant son înfidëlîfië, Déjà de vos vertus parle comme Tbiétoire , Vous cultives les arts ; et dans le ntoe tenps OU vous dictez vos lois sur la terre et sur Fonde, A vos soins iinportans qui font le sort du monde. Vous dérobez quelques instans Pour les donner à la langue divine Et de Corneille et de Raeîne.
Un jour, si mon désir des dieux esl «voué , Partout se répandra cette langue immottèile ; Car le langage oii vous êtes loué Doit devenir la langue iim?erseUo (1)*
Si , dans le Nord f un Virgile Bouveéfi Pour vous de l'épopée allume le flambeau ,.
Il n*aura plu^ à plaindre un prince déplcfrable ^
Roi fugitif d'un peuple miséi*-able^ ^
De nialbeurs en malheurs jelë par les dèMtfiâf; ..
Ni quelques barquéb vagaboilde»
Au gré d'Eole errantes sur les ondes , v
Et demandant un port à des climats l<Mntaiils| I ^
Mais un grand peuple heureux dans: sa patrie , Riche de vos vertus 6t de son industrie ,
Mais vos sujets et vos vaisseaux ,
Heureux instituteurs d'un monde encor barbare ,
Par le coram^erce le plus rar^r ... .
Et des éohaiigea tout nouveaux ^
Portant des mœurs et des k>ia au Tartare^
Et rapportant ses givîfcia cft Se» UoUfHsattU*
Cest sur les pas dé mon modèle , C*est en son nom que ma ^ose att)bu|d*hui ^
(i) Le vœu de Delille s^tst réalisé; mai» ce triomphe noble et paisible àt notre langue, qu*il attendait des immortels ouvragés de ses «compatriotes , a ctë le firuit de la guerre. La langue française s'est étendue pour jamais , dans le Nord , par le contact des armées belligérantes , et par le séjour réciproque des prisonniers dans les deux Etats rivaux. Si nous n'avons pas vaincu les Russes , nous leur avèns &it subir le joug de notre langue ; c^est une douce victoire.
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Soii«d/ibH[i^ti*îcefklèlé, Oie solliciter l'appui D'un prince hùmaitt, sensible et juslel iTirgile est mon Mëcèiie, et qui peut mieux que lui Me pirotëgèr siuplrès d'Auguste ?
%tXs , quoi! TOUS eôtiOparer à ce Romiiîn fainéui,
N*est*-cé point blesser votre gîbîreT ?lus d'une cruauté , plus d'un éritoe hdnleu)r , Vux yeux dé l'aTénir a souillé soii histoire : 1 proscrivit Ovide; il livra €icéroù; Ixk couronnant Tibèfre , i) prépara NéroW.
Totre gloire en tiaissaiit , calnte , innocente él ë'àge, Iclata sans tem^tèf , et brilla sans ùoagè.
Y un beau jour dn printemps , tel le jeûné i^eil ,
Sous un ciel paisibk et vermeil ,
OnvraAt et poursuivant sa course ,
Et pour tons les climats divers Tabondanop. et de joie inépuisable éoinrée , ['enlève les vapeurs dans l'empire des airs
Que pour les rendre , à la terré embrasée , la salutaire pluie , en fertile rosée , Ses couleurs sur la terre épanche le trésor, e lève dans la pourpre et se couche dans Tor , le sa douce lumière enveloppe lé moàde, 'annonce à l'univers avec un front sereîà , Endort les vents et tranquillisé l'onde , oint les bienfaits dû soiV aux bienfaits du nialïn , lend les prés aux troupeaux , et les fleurs à l'abeille, ^ermet aux zéphirs seuls de suivre son chemin , Et ne répond au genre humain Ni dès tempêtes de la veillé.
Mi des torrens du lendemain :
?el descend le bonheur de vôtre raîng sublime. )aignez' doùé' m'accorder voh*e indulgebte estimé; Et que Virgile , en coStunïe français ,
Pour jouir d'un nouveau succès ,
Passant de ces belles contrées
Sur vos plages hyperborées, Obtienne encor dans le palais des czars Lies honneurs qu'il reçut à la cour des Césars, l n'y trouvera pas la maîtresse du monde ,
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En crimes , en vertus , en désastres féconde , Vil ramas , en naissant , de peuplades sans non; Au sortir du berceau, comme un jeune lion Dévorant tout sur son passage; .• Au milieu de la paix , jouet d*un long orage, Echappant par la guerre à la dissension ; Tourmentant en tout sens ses lois républicaine» ; Payant la liberté de se choisir des chaînes Par la discorde et la sédition;
Se lassant d'un bonheur tranquille; .
Soumise dans les camps , factieuse à: la. yillç^ ; •
Par des décrets gpuyernant le soldfKt; A la fougue du peuple opposant les au^jcfS^;, , Sage dans son sénat, folle dans ses comices^ . Sur la foi d'un oiseau s'élauçant au combat ; , ; De succès en succès hâtant sa décadence ; .
Par les excès du luxe , enfant de l'abondance , .
Vengeant les roi^ qu'elle imnj^la ; Du Levant pour le Nord entassai;it l'opulence , Et sous Verres pillant pour Attila ; Dans sa fougueuse adolescence.
Secouant tour-à-tour les entraves desf lois , Et le )oug populaire ^ et le sceptre des rois ; ' Cédant, ressaisissant sa fière indépendance,; . Reine , tyran , esclave et rebelle à-la-^fois i.
. D'une moitié de ses anOques droits Déshéritant le Tibre, . enrichissant Byzance; Tous les. vices minant cette double puissance ; Enfin , de ce colosse immense .
L'édifice orgueilleux s'écrouiant sous son poids.
Au lieu de Rome aptique et défaillant^,- Il y verra la jeunesse brillante
De votre empire florissant, »
Sous vos heureuses lois chaque jour s'accroissait^ Le pouvoir protecteur, la . ^orce bienfa i trice , ' . , , , V Le commerce enha^ri^i , ,1e cr^édit assuré , # *
La clémence marchant auprès de la justice,^ ' Et des sujets heureux sous jun maître adoré. Le commerce. Ipng-temps sur vos bords tril^jataires
Porta, des rives étrangères., Leur richesse empruntée et leup luxe vénal,;
Aajonrd'hai , défiant le faste oriental , Vous offrtz à nos jeaz votre pompe indigène.
Enorgueilli de son luxe natal , Du superbe Paris Pëtersbourg est rival ,
Et iPNéva coule ^le à la Seine.
Vos monts vous donnent des métaux ,
Vos bois des mâts , vos rochers des cristaux ; Vos mers vous ont soumis leurs ondes orageuses ;
Dans vos cités,- vos ports^-, vos arsenaux , Que de grands monumens ! que de hardis travaux! Du savoir embarqué sur vos nefs voyageuses.
Les promenades courageuses Reconnaissent le monde, et cherchent sur les eaux
Des continens et des peu[4es nouveauiR ; Enfin y pour achever d'embellir vos rivages , Les beaux arts , de la paix aimables nourrissons , Greffent des fruits plus doux sur des tiges sauvages, Et sèment de fleurs vos glaçons.
Oui vainement, la nature sévère.
Autour de vous entasse les frimas ; Les lieux ou vous r^^ex sont toujours sûrs de plaire :
Les bonnes lois font les climats.
Ainsi dn bien public l'édifice s'élève :
Ce qœ Pierre entreprit , Alexandre l'achève.
Votre %e même , ornement du pouvoir.
Nourrit la eonfianœ , entretient YaXIégrtgse ;
D'an loi^ bonheur il donne la promesse :
Le p t é sca C a ses biens , 1 avenir son espoir. Des %es qui naîtront vous semez la richesse ; Et , certain de jonir, enchanté de prévoir.
Le peuple qa*i vos lois enchaîne le devoir, Ea voyua vos vertBS bénit votie îennesse.
Jadis le voyageur qui, da pied d'un coteau.
Voyait jaiOir vn liaqwde roisMaa
Bordé de fleurs , et dans sa ooorse Anx iJ*^**p^ lêrtîlîséft dislribuant son eau , Saluait sa najade, et , cherchant son berceau. Gourait awc rcsptct Fadocer dans fa fonrœ ;
Et ■KM , d'an ci mtaeax fils
Mon^lcs atees peadnns toas d«ax voo» ont loûs.
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Heureuse quand Télat pros{)ère»
Sans cherclier des graiêdettre Vappareiliastueiix ^ : C'est dans un fils sage et reapei;tqeûx Qu'elle se plaît à se voir hocKli'^» ' Son cœur dans vos yertuâ , et sesyi^ux dans vafl%aits
Trouvent son. image adorée' ,
Et le plus doux de ses portrt^ts.
Panni les biens dont ise compose .
Votre gloire , votre honheur, Si vous pouviez regretter quelque chose, .
Votre auguste moitié reroplirrait. votre cœur : La l>eauté du pouvotF rebausse la splendeur ;
Sa tendre amitié vous repose
Des soins gênans de la grandeur :
Vos dons , versés par elle , eik ont plus de douceur ; Cest le miel exprimé d'un calice de rose.
Pour moi, je n'oublîrai jamais Vos augustes faveurs , moaseul titre de gloire^ Et ma muse sera , grâces à vus bienfaits,
Une des Filles de. Mémoire.
Ce fut bien l'amour des lettres, joint au; désir de répandre la morale et Finstruction dans une <}ontrée presque nouvelle, éloignée de sa capitale, qui porta l'empereur Alexandre à donner à M. le* duc de Riobàlieu^ et au savant ecclésiastique qui le secondait si puissamment^ les moyens nécessaires pour créer dans la ville d^Odçssa ce magnifique lycée qui gardera jusqu'aux temps les plus reculés le nom du petit-neveu d'un cardinal célèbre dans la politique ^omme dans la reli^on; et ce n'est pas Un des* monumens les moins honorables pour Alexandre.
Dès les commencemens de son règne, lé comte de Bomanzoir(i) , ministre du commerce , lui présenta le travail
l^mmi m i m i m i ■ i ■■^— i— i n i — — ■ém^^— ^—a^,^
(i) On vit, à cette époque, le sujet rivaliser avec son souverain. M. de RomanzofiP dépensa des sommes considérables pour le succès de ce voyage. Quelques personnes ont écrit même que tous les frais en furent supportés par lui. Il vient de terminer sa carrière.
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de M* de Kmseastem , marin dUlingaé autant par tes confia issances que par son génie entreprenant , relatif an oomonerce direct que la Russie pouvait frire avec la Chîne par Jes cAtes du nord*ouest de rÂmërique. Alexandre , qui vit <]uel avantage ses sujets pouvaient retirer de Texécntion de <:e plan, l'accueillit fiivombtement ; et, dès l'année itioS, IVT. de Krusenstem entreprit son voyage autour du monde. GEn i8i5 , ilfnt chaîné d'un nouveau voyage pour examiner le détroit de Behring et trouver un passage de l'Amérique ^u nord k Ârchangel (i)«
L'état brillant &a lettres en Russie lau moment où nous écrivons est la preuve la plus certaine de la protection que le gouvernement leur accorde. Le tableau de la Kttérature russe qui suit , peint par un écrivain (M. Lemontey) connu par son goût exquis, et par ses observations pleines de finesse, est un hommage rendu k Alexandre , d'autant plus flatteur qu'il est tout entier dans les faits* Si les fiibufistes, les auteurs dramatiques, les historiens, les politiques, les savans de toute espèce ne manquent point à la Russie , c'est parceqn'un souverain éclairé les protège et les encourage ; c'est parceque les entraves mises à la liberté de la presse ne sont qu'une barrière opposée k la licence des opinions: et des doctrines; c'est parceque les lois relatives à l'intro- -duetioa des Hvres , gravures , etew , sont sévères sans être absurdes; c'est parceque la partie éclairée de la nation , toot en conservant les usages antiques , et quelque chose de b rouille des Moscovites , a gagné , par le frottement et les €»mmumcatîons si fréquentes avec les peuples policéi, denoavelles idées ^ de nouvelles lumières, et qu'elle a senti le liesoin de s'instruire ; que son langage s'est épuré, et qu'enfin ses auteurs ont vu s'accroître la masse de leurs tré-
(j) Cet important ouvrage n*est poiat encore tradait en firançaiSr Il est accsiDpagné d*UB fort bel atlas.
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sors littéraires à mesure que la société s'est perfectionnée.
Lorsque M. de MarchaDgy,* avocat-général près la cour royale de Paris, et que la mort vient d'enlever à la premièR cour du royaume où il avait été appelé^ et aux lettres qu? cultivait avec passion, publia son réquisitoire dans nue affaire politique si délicate , l'empereur Alexandre , qui saSi apprécier combien les principes professés par le courageux magistrat étaient propres à éclairer les gouvememens et i les tenir en garde contre les associations dangereuses qii conspirent d'un bout de l'Europe à l'autre pour lé renversement des trônes et de la paix , l'empereur Alexandre, disons-nous , témoigna à M. de Marchangy, par une lettre autographe, l'estime qu'il faisait de son courage et de son talent , il le décora en même temps de l'Ordre de S.-André.
UHisioire des Croisades de M. Michaud alnë , traduite en russe , et dont quelques exemplaires sont déjà parvenus à Paris, prouve que le besoin des ouvrages solides se fait sentir en Russie , et qu'on y rend hommage à un des monumens historiques les plus remarquables de notre temps ; il prouve encore que les principes de cet écrivain religieux et monarchique trouveront des lecteurs à Saint-Pétersbourg et à Moscou.
M. le marquis de Castelnau, auteur d*un Essai sur V Histoire ancienne et moderne de la nouvelle Russie (i) , dans sa courte dédicace à l'empereur Alexandre, déclare avec beaucoup de modestie et de simplicité , que la reconnaissance des peuples rendus par lui à la société et aux bienfaits de la législation, parlera plus fortement en faveur de ce souverain que l'éloge le plus éloquent.
M» le chevalier d'Horrer (2) , secrétaire de l'ambassade
(1) 5 vol. in-80, avec cartes et fig. Paris , 1820.
(a) La douleur que lui cause la mort d'Alexandre, et sou éloignement, ont pu seuls Tempêcher de nous fournir des renseignemens précieux sur im monarque qui l'honorait de sou amitië.
AançaUe près là Confédération suisse j avait entrepris sous les yeux d'Alexandre , et peut-être par ses conseils , la traduction d'un poème allemand très célèbre, où^ parmi des })eautés d'un ordre supérieur, se trouvent des obscurités impénétrables et des détails superflus, je veux parler du Messie deKlopstock. Celui qui, pour la première fois ^ va £iire jouir la France de ce poème épique , nous permettra de citer un seul passage de cette dédicace d'un ouvrage qui ne tardera pas à être publié, et qui peint Alexandre comme ain souverain éminemment religieux et ami de l'humanité.
« flst-il un prince qui , alliant la noble fierté du guer- ^ rier à l'humble soumission du chrétien , ait aimé cbâime « vous à rapporter au Souverain arbitre des destinées du « monde la gloire qu'il avait recueillie parmi les périls et « les plus éclatans succès? Si la justice marcha sans cesse <k devant les enseignes triomphantes de V. M. , l'on, a' vu la a compassion et la clémence se tenant constamment à s^s 4< côtés et la paix réparatrice suivre partout ses pas, s'em- « pressant'd'essuyer les larmes et d'efiaccr jusqu'au souve-^ « nir des inévitables calamitt^ qu'enfante la guerre.
« Vous avez donné h l'Europe surprise le grand et reli- % giem spectiaicle d'un valeureux prince, proclamant sa juste « reconnaissânoe envers le Dieu-Sauveur , et rappelant «aux nations égarées l'austère pensée de leur propre insta- « bilité et l'égale dépendance des peuples comme des rois a de celùî seul qui règne toujours. »
Cest encore ici qu'il convient de parler des rapports si honorables qui existaient entre Alexandre et M. B***. C'est un bel hommage rendu au talent.
Ce vieillard vénérable , qui conserve toute la vivacité de «cm gémè et toute la fraîcheur de son imagination ; qui donâa \ dans les commencemens de nos assemblées politiqofiB.f we preuve de courage et dé bon sens , par son refus de se soumettre ii une constitution non encore publiée,
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et qui, depuis le retour des Bourbons, écrivit des pages si éloquentes en faveur des émîgréi , eut pendant le séjour d'Âieiandre i Paris de fréquentes oonfiSrences avec ce son- Terain. Nous tenons de lui-même les détails soi vans, qu'2 nous a permis de rendre publics , et qui feront connaltit l'empereur de Russie sous un jour bien &vorabIe.
icToutes les fi:>is qu'Alexandre avait la bonté de m'admettve près de lui pour me consulter sur les intérêts de la FranoCf il me fiûsait asseoir affectueusement près de lui , aprèi m^avoir pris la main; puis il me disait avec aisance : « Tournez-vous de ce côté , c'est ma bonne oreille. )» Il m'écoulait quelquefois pendant deux beures sans m'interrompre I et cependant l'on sait que ce prince, dans les conversations , aimait à prendre la parole et à la gardev. Peur daai ces entretiens , qui se prolongeaient fort avant dans la nuit, U montrait une aménité charmante, une condescendaaoe rare pour les observations que je hii adressait. U jugeait bien les bommes et les choses: il manquait peut-être d'une volonté ferme, mais son cœur était plein des desseins les plus généreux et des intentions les plus louables.
« Après qu'il eut quitté la France , je commençai , selon l'invitation qu'il avait daigné m'en &ire , «ne correspondance avec ce souverain, sur les matières les plus importantes, eu politique et en administration (i). S» M. , plusieuis fois , m^];ionora de ses lettres , et dans cbaiiune d'ellea elle m'invitait à continuer de lui écrire. . • • Maî^ cette correspondance cessa tout-à*coup après le congrâs de Vérone , par des causes qu'il serait trop long de fiiire connattre.»
Terminons l'esquisse des enoQuragemens accordéa pAî
(i) JUorsque les temps ou boos vivons et les Lommçs qui pot JQuë yn rôls dans les ^ffiiires, seront moins près de nous , nous, essaierons de publier cette correspondance intéressante entre un écriT^in célèbre et un souverain qui laissera des souTenirs si durables.
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Alexandre aux savans de toutes les classes , nationaux et étrangers. Tout incomplète ^'elle est , elle peut faire voir que ce monarque , au milieu des guerres continuelles qu'il eut à soutenir, au milieu des immenses détails d'une administratioii dont il portait tout le poids « comptait au rang de ses premiers devoirs et de ses jouissances les plus douces, la protection donnée aux lettres et h ceux qui les cultivent*
Fin DES FRÀGMENS RELATIFS A LA VIB d'aLEXANMIE.
NOTICE
SUR
GRAND-DUC DE RUSSIE
Constantin pawlowitz, second fils de Paul I**, naquit le 27 avril 1779* Il fut élevé avec son fière Alexandre, sous la direction du feld-maréchal comte de Soltykof . Chacun des deux princes eut ensuite un sous-gouverneur particulier et quatre cavaliers de service. Le sous -gouverneur du grand -duc Constantin fut le baron d'Osten-Saken , antérieurement ministre de Russie en Danemarck y et qni^ dans sa jeunesse, avait été cavalier du grand-duc Paul, depuis empereur. Parmi les cavaliers du grand -duc Constantin se trouvait le lieutenantcolonel Baldani , Grec thessaUen , aussi distingué par son caractère que par ses connaissances. Il était paiv ticulièrement chargé d'apprendre le grec au prince. Après la mort de cet homme respectable , un autre cavalier grec eut les mêmes fonctions à remplir, auprès du jeune grand-duc (1). Celles de M. Courouta qui est à présent lieutenant-général, ne com-
(1) En entourant ainsi le jeune prince de personnages instruits qui^ tous, ayaient pris naissance dans la Grèce ^ le but ëvident de sa mère dlait d'échauffer l'imagiuaiion de sou
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^Mnencècent qu'après que réducation de G>nstantin £it terminée. Elles lui méritèrent la confiance hono- 3rable dont il jouit aaprès de lui , mais elles n'avaient :zien de conunun avec celles d'instituteur. G^s derxiiëres fonctions fiirent exclusivement confiées, X>endant dix ans, à M. Frédéric-César de La Harpe, xié à Rolles , canton de Yaud , qui £ut aussi Finstilutenr d'Alexandre. Les soins zélés qu'il donna €x>iistaniment en commun aux deux frères , contril>uèrent sans doute à maintenir cette union parfaite ^jui a toujours régné entre eux.
Constantin n'avait point l'extérieur aimable et pré- "venant d'Alexandre jmaissa vivacité, quiapprochait
fils^ et de porter toutes ses idëes vers cette belle contrée qu'elle voulait dès- lors soustaîre au joug de la Turquie. U y avait aussi dans le nom de Constantin l'intention bien marquée d'appeler les regards de celui qui le portait^ sur cette grande cite y fondée par un prince chrétien y et profanée par les enfans de Mahomet.
Après la mort du fils d'Ali Pacha y qui périt dans une bataille liTrée à son père par les SouHotes y ces montagnards dépouillèrent ce jeune prince de sa riche armure y et trois députés grecs vinrent l'apporter aux pieds de la souveraine de Russie. ((Grande impératrice^ lui dirent-ils^ gloire de la foi « grecque , c'est sous vos auspices que nous espérons affran- « chir du joug des barbares Mahométans notre empire usur- 41 pé^ notre patriarcat et notre sainte religion indignement « outragés. Donnez-nous pour souverain \fotre petit-fils Consa tantiny c'est le vœu de la nation; la famille de notre em- (( pereur est éteinte. »
Les députés furent ensuite introduits devant le jeune grandduc y auquel ils adressèrent un discours en grec y et qui leur fit y en peu de mots^ un remercîment gracieux dans la même langue y comme par un essai de sa souveraineté future.
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«le l^étourderie , lui tenait lieu d'esprit. 11 montrait beaucoup de dégoût poux"' les sidence^' et }ieaacoap de brusquerie. 11 avait cependant dea germes de bonté d'esprit et de cœur, qui se développerait plu» tard. 11 épousa, le a6 février 1796, une princesse de Saxe-Oxhourg qui , par suite du peu d'intelligence qui régnait entre eux, retourna dans sa famille. Constantin épousa depuis une dame polonaise d'une beauté remarquable , et dont la douceur et les heu^ reuses qualités ont beaucoup contribué à tempérer son caractère ardent. L'empereur Alexandre témoignait à cette jeune femme autant d'estime que d'amitié. On a même cru qu'il en avait été éperdument amoureux.
Constantin fit avec distinction, sous le général Souwarof , la campagne d'Italie , en 1799. U accompagna ce vieux général russe à son entrée triomphante dans Alexandrie. La présence de ce jeune prince , qui faisait sur les soldats la plus vive impression, n'en dut pas produire une moins heureuse sur les peuples d'Italie qui voyaient quel prix le plus grand souverain de la coalition attachait à leuf délivrance et à leur retour aux anciens principes y puisqu'il envoyait son propre fils pour y contribuer. ^Constantin ne quitbf le théâtre de la guerre , où ses alliésl'avaient abandonné, qu'aprèsavoir fait preuve d*une grande intrépidité. 11 chassa les Français Jun défilé, seule ressource qui restait aux Russes, et culbuta successivement tous les postes. De concert avec Souwarof, il exécuta ensuite la traversée périlleuse de la Suisse sans manifester la moindre crainte ou la moindre faiblesse, et se rendit à Lindau, le 10 octobre 1799.
SUR CONSTANTIN
Le 1*' septembre 1802 , Constantin quitta cette ville pour se rendre au camp de Rrernsfeld. Le a8 octobre suivant, il vint à Vienne • Pendant le jséjour qu'il fit dans celte ville , l'empçreur lui donna la propriété du beau régiment de hussards de Vec»jzay, avec le titre de général feld-eugeneister. Le ^and-duc et Farchiduc Charles se traitèrent réciproquement avec la plus grande distinction.
Constantin, revenu à Saint-Pétersboorg , le 19 novembre , en repartit l'année suivante , au mois d'octobre , à la tête d'un corps d'armée qui devait «ervrr contre la France. 11 arriva à Olmutz (1)^ en Moravie , à la fin de novembre , avec le corps des gardes qu'il commandait. Tout le monde admira; hi belle tenue de cette troupe qui , malgré les marches longues et forcées qu'elle avait été cAKgée de faire depuis Pétersbourg , semblait arriver poua? unô jervue ou pour une parade. A peififé ce Corps étaifrit ^n ligne que se donna la faîneuse bataille d'Auster^ ïitzy où le grand-duc parut à la tête dé sa troupe. Il se trouva placé en face du corps d'armée de Bernadotte , dont la réunion à l'armée française s'étaJI faite la veille même , à Pinsti de* Russes. Le prince voyant que l'ennemi avait attaqué un village' occupiS par ses troupes , abandonna peut-être imprddeniH ment les hauteurs et se trouva* bientôt en 4igfté deVant les masses des Français. Un^ fùsdlladetrâB vive s'engagea d'abord ; mais les tirailleurs &aÂçais
■fc.a
(1) C'est dans cette citadelle que fut renferme le générât La Fayette ^lorsqu'il sortit de Magdebourg^ pAr suite de l'ailiance de la Prusse arec la France.
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furent forcés à la retraite par une charge à la baïonnette , conmiandée par le grand-duc. Au moment où ce prince , profitant de son avantage^ gagnait du terrain , il rencontra la cavalerie de la garde impériale, commandée par Bessières, et qui avait été placée entre les carrés d'inEsoiterie. Chargé par des forces bien supérieures aux siennes , Ck>nstantin fut obligé de se replier sur sa première position. Ce fut alors que son régiment des gardes à cheval arrêta la cavalerie ennemie, culbuta l'inËintene qui s'était portée en avant pour la soutenir et s'empara -d'une aigle française. Après de très belles charges , surtout de la part des chevaliers-gardes , le corps du grandnluc opéra sa retraite en bon ordre sur le village d'Austerlitz.
. Le grand-duc accompagna l'empereur de Russie^ loi» du fameux traité de Tilsitt. Il était présent à toutes ces discussions politiques, dans lesquelles deux puissans souverains , dont le caractère et l'ame étaient difiFérens , traitaient ensemble de l'empire du monde. On aime à voir l'union qui règne entre deux frères , dont l'un est déjà monté sur le trône : elle fait leur éloge ; et nous ne la retrouvons pas toujours en France , où règne cependant tant de douceur dans les mœurs et tant d'urbanité dans les rapports. Les anciens usages empêchent souvent le souverain de déroger k cette étiquette cérémonieuse , léguée par Louis XIV à ses petits-enfans.
Dans les célèbres campagnes de 1812, i8i3 et 1814 > Constantin ne se sépara point de son frère Alexandre. Le 3i mars , lorsque les souverains
'liés firent leur entrée à Paris , il était entre lui et roi de Prusse. L'éclat de la gloire qui couvrait
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l'empereur de Russie , chef modeste des princes alliés, rejaillissait sur lui. 11 fit exécuter, au Oiamp de Mars j de grandes manœuvres aux troupes russes et y commanda en personne avec beaucoup d'aplomb et de vivacité.
11 n'accompagna point son frère à Londres; il retourna d'abprd en Russie, et revint ensuite au congrès de Vienne. Datis cette ; réunion imposante de souverains, le graftd'^uc prit peu -à- peu connaissance des intérêts dje l'Europe et se forma au métier plus difficile airjouj:d'b;ai que jamais de gouverner les peuples. Penda^it son séjour dans la capitale de.^ l'Autriche,; Frwçc^ H lui = donna un de ses plus' beaux régimeQ$ de cuirAssiers , que commanda dous ses ordres , le colonel comte de Windisch+Gratz. Malgré lesrigqeurs de la saison , ce prince ^ excellent cavalier , fit . manoeuvrer ce régiment.
Le royaume de Pologne ayant été rétabli , après quelques conteî1:ations entre la Russie et l'Autriche, le grand-duc Cppstantin en fut nommé gouverneur militaire , avec le titre de généralissime des troupes de la Pologne. Arrivé à Varsovie , le 11 décembre i8i5, il adressa à l'armée polonaise une proclamation (1) remarquable , dans laquelle , éclairant
(1) Yoici.celteiproclamatioQ:
. « Rëuaissjczf'TOÙs autour de vos drapeaux ; armez vosibras « pour clë£eiidre;YOtrè patrie et. pour mamtenir son eiistënce (f politique. Pendant que l'empereur Alexandre prépare i'heu' (( reux avenir, de votre pay 89 montrez«-vous prêts à soutenir ses c( nobles ^£Ebrts.I.ës mêmes chefs qui , depuis vingt ans, vous « ont conduits-sur le chemin deia gloire /.sauront vous y race mener. L'empereur apprécie votre bravoure. Au milieu des
ijli NOTICE
un péttple inconstant sur ses vrais întérête , îl tendait aux verttis de son frère un hommage méiifé.
Quelque se vête que soit la discipline que Cdnstan-* tin a introduite dans Farmée polonaise , il est parvenu à se concilier l'attachement et l'adnmxrtioii des soldats et des Polonais , par son amour poiiir la justice et par \e» talens militaires qu'il déployé dans le commandement suprême de l'ai^mée.
Le 24 décembre i8i5 ^ il présida la séanôe dôlen-* nellé du sénat polonais , où fut lue et proclamée la nouvelle constitution du royaume» Ap^ès* cette lectuiey le grand-duc , aux termes de l^aiiicle 3o8 , prit la première place parmi les sénateurs , à la droite du tràne.Lorsqu'en ièt6 au mois d'ôctolyre', AleHuâidï^ passa en revitfe tes trotrpés poloïïaîsës, à yâ[i:ïk>vié*9 il fut si satisfait de leur tenue qu'il étiùsftàâÂSi sbn &ère à plusieurs reprises y en, leur prèience. Ainiahtè
c( désastres d'une guerre, funeste , îl a tu Totf e honneur sur* c( vivve ai de» érénemtns qui ne dëpendaient pas de vous. De cr htfuts* faits d'armes tous ont distingues dans une lutte dont (( les motifs vous étaient souvent étrangers. Â présent quç vos (( eflopts ne seront consacrésr qu'à la patrie^ vous sereiE ii^^ (( vincîbles. Soldats et guerriers de toutes armes, donnez les (( premiers l'exemple des vertus qui doivent régner chez tous (( vos compatriotes. Dévouement sans bornes envers l'empe- (( reur, qui ne veut que le bien de votre patrie; amour pour « son auguste personne ; obéissance^ discipline , concorde, c( voilà les moyens d'assurer la prospérité de votre pays qui u 86 trouve sous la' puissante égide de l'emperetir« C'est par <f là que vous arriverez à cette heureuse situation que d'au- (( très peuvent vous promettre , mais que lui seul peut vous u procurer; sa puissance et ses vertus vous en sont les ga- « raos. }i
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Depuis cette époque, le grand-duç Constantin tjUsi cessé de se faire aimer de touteis les classes de la société» Ce prince , doué d'une imagination plus vive, d'un esprit plus pénétran|; que l'empereur Alexandre, adoré des troupes dont il partagera les travaux et les dangers, quand il le faudra, aurait, en écoutant les conseils de la modération , comme son frère , assuré le bonheur des peuples nombreux répandus sur un territoire immense, si, par une abdication dont on peut voir les détails et les causes d.ux pièces justificatives de ce volume , il n'eût donné la plus grande preuve d'un caractère élevé et d'une abnégation très rare dans un prince. Certes , celui-là n'est pas un homme ordinaire qui renonce avec tant 4e magnanimité au premier trône du monde.
A la première nouvelle de la mort de son frère , Çionstantin resta trente-six heures enfermé dans son , palais , sans voir d'autres personnes que sa femme , et livré à la plus vive douleur , attèré d'un coup si inattendu , il a médité sur le néant des grandeurs humaines ; il a vu que rien ne met à l'abri de la Qiort et qu'un souverain doit, toujours s'y préparer ^n faisant le bonheur de ses sujets; et le résultat de 9es réflexions a été la résolution généreuse d'éloigner de ses mains le fardeau de la royauté qii'il a jugé sans doute trop pesant pour elles. I^autres personnes^ qui -ont été à même de connaître le grandduc Cpnstaïiitiu etqui savent quel attachement il porte à la pipiin^sse de Lorwitz, pensent qu'il a pu immoler sa cow*o^^e: à i$on amour pour sa femme. Fortement attachée à la religion catholiiquè^ elle n'auraitip^ voulu y renpnceje pour s'asseoir sur le t)rôn^ aîifçyc 'Consta^ftiii , elie n'eût pas <îansenli non
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pins à ne joner à la coiir qu'an rftle secondaire et peu honorable. Sa santé faible et chancelante donne des inquiétudes au grand-duc : toutes ces raisons , lors même que les volontés d^41exandre n'eussent pas été sacrées pour son frère , ont pu influer puissamment sur la détermination prise par le grandduc Constantin.
Cependant la notice biographique qu'on lit sur ce prince dans une feuille étrangère présente un étrange contraste avec l^ivcu d'incapacité dont il a été question dans son acte d'abdication . Nous croyons devoir en copier ici quelques fragmens :
a Durant le règne d'Alexandre, le grand-duc « Constantin n'a cessé de montrer pour le service a de son frère un zèle infatigable et l'abn^^tion ce complète de ses goûts. 11 se proclamait le premier (( sujet de renipereur, et on l'a vu exposer sa vie à <c Austerlitz pour assurer à Alexandre une retraite « plus sûre et plus facile.
a ?(^ommé généralissime des troupes polonaises « dans un moment critique, il n'hésita pas de se « rendre à Varsovie , et par un travail soutenu , un <c esprit d'ordre et de justice , et avec une fermeté (( bien entendue , il parvint à tout organiser dans a ce royamne , où tout i^estait à régler et à légula- (( riser. Il forma des débris de l'ancienne armée ce polonaise , découragée par ses revers, et dont la (c plus grande partie n'était composée que de jeunes a reçûmes , une armée admirable pour la tenue et la « discipline , en un mot , une avant-garde de quaa rante mille hommes pour la Russie , dont tous les Cl corps , sous un chef aussi habile , ont pris Tatti-
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ce tude de vieilles troupes , de vétérans rompus à la ce discipline et aux combats.
ce G)nstantin est doué d'une mémoire admirable ; c< il connaît peut-être tous les officiers de rarmée ce sous ses ordres et un grand nombre de soldats ce russes avec lesquels il fit plusieurs campagnes.
ce Ce prince est né guerrier ; tout en lui l'annonce , ce son attitude , son regard , sa voix , sa promptitude ce à saisir d'im ex)up d'œil la véritable face des choses , ce son talent à savoir mettre chacun à la placée où il a peut être le plus utile ; enfin cette franchise mili^ ce taire , apanage trop rare des princes , qui lui con-* ce cilié la confiance et l'amour de tous ceux qui l'apee prochent. 11 est l'ami de ses amis , c'est-à-dire (C qu'il n'a jamais changé dans ses affections , et qu'il ee a ex)nservé tous ses amis d'enfance dont il est le ee bienfaiteur et l'appui • Comme ce prince a de ee grands biens qui lui ont été donnés par l'empeee reur Paul , il en consacre une forte partie à des <e actes de bienfaisant ; des veuves , des orphelins , ee des invalides sont pensionnés par lui ; un grand ce nombre d'officiers et de soldats français , prisones. niers en 1812 , lui doivent la vie et le bonheur ce d'avoir revu leur patrie.
ee Constantin jouit d'une belle et forte santé ; il ce supporte aisément le froid et la fatigue ; il dort ce peu ; se lève à trois heures du matin pour tra- <c vailler et expédier toutes les affaires avant neuf Xi heures^ pui$ il se rend aux parades et à l'inspëcce tion des troupes. Il/dîne à deux heures , fait une ce légère méridienne et recommence ses occupations ce avec ses secrétaires ou ses aides-de-camp. 11 trouve <i dans son intérieur et dans la tendre affection qjn'il
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a a pour «m épouse, la princesse Lorwitz , un a dommagenient à ses nombreux tniTanx. Malhena rcnsement cette princesse 9 ornée de tous les talens a et des qualités dn cœur qoi la font chérir, est a d^nnc santé très délicate ; on a craint poor sa poia trine, mais on espère qae sa jeunesse et les Inins (c qu'elle a pris en Allemagne pourront la rétablir.
a LfOrsqne \é grand-duc Tient à Pétersboarg, il a descend à son palais, appelé palais de Marbre, a parceqne c'est le seul qui soit bâti en marbre ou ce en granit ; il fiit construit par l'impératrice Gaii therine , et renferme une foule de choses magni- <c fiques et curieuses ; on y admire surtout l'arsenal, a arrangé par les soins du grand-duc Constantin. m Le palais d'été de ce prince est le château de « Strelna, sur le bord de la mer, à 18 verstes de ce Pétersbourg. A Varsovie , il habite le palais de ce Saxe en hiver, et le Belvédère en été. »
Ajoutons à cette notice le témoignage du général de y audoncourt , qui publia en 181 5 et 1817 des Mémoires pour servir à r histoire de la guerre entre la France et la Russie en 1812. Voici ce qu'il raconte de l'humanité du grand-duc G)nstantin :
(( Il faisait soigner sous ses yeux, et jusque dans (c acs appartemens , les officiers français malades c( qu'il allait chercher lui-même dans les hôpitaux ^ ce il les visitait dans leurs lits , et les cœisotiut a par des expressions débouté et d'intérêt.' 11 safcTva ce d'un bâtiment incendié deux officiers i qu'il ârèa^ a cha des flammes, en chargeant l'un sur ses épaules (c tandis que son vaiet-de-ch^^mlDre emportait l'atitre. « Il brava, pour suivre les impulsions de âon cœur a généreux, une épidémie mortelle dont il fatJui-
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icanême âiteint. Plus d'un officier arraché par son <c Eumanité active desLras de.la mort lui doit son <oiexistence. C'est à ce titre que l'auteur lui, adresse tt:l?liomniage de sa juste reconnaissance.
<c Parlerai- je des secours qu'il donna, du soin <ci généreux qu'il prit de tous ceux qui purent s'adres- <it ser à lui 9 ou seule^lent qui eurent le bonheur de <c le ^rencontrer I Mais sa bienveillante sollicitude ne ce s'arrêta- pas aux offidiers seuls; combien de solcc dats , parmi le petit nombre qui atteignit Wilna <( et échappa aux désastres du 1 o décembre , n'a-t-il <c pfas arrachés à la mort? C'était chez lui qu'il les <c envoyait ; le palais de Strelna, près de Péters- <c bourg , vit une colonie de vétérans français , vê- « tus , nourris , entretenus à ses frais , conservant ce sans contrainte toutes les habitudes et les formas c( de la vie militaire , présenter l'image d'une pai- <c sible garnison française aux bords de la Neva. »
Le témoignage du général de Vaudoncourt est d'autant plus précieux que cet officier supérieur ne s'est pas toujours montré exempt d'une admiration exclusive pour celui qui sacrifia sept cent mille hommes à une ambition insensée , et qu'il blâme souvent , avec une amertume voisine de l'injustice , toutes les opérations des armées ennemies.
Voici un autre trait du grand-duc qui prouve à la fois sa bienfaisance et ses sentimens politiques.
Un jeune officier français, pris par les Russes dans la fatale expédition de Moscou , obtint de la généreuse commisération de Constantin les moyens de retourner en France. Quand ce prince vint à Paris en i8i4, cet officier se présenta devant son bienfaiteur qui l'accueillit de la manière la plus
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flatteuâe. Le funeste 20 mars i8i5 ayant de nouveau amené les Russes en France , le même militaire s'empressa encore d'aller rendre ses hommages au grand-duc ; mais dès que Constantin l'aperçut : (cWavanôez pas, lui cria-t-il, qu'avez -vous fait ce depuis que je vous ai vu? — Monseigneur , j'arce rive de Gand. — Eh bien , approchez , et donnezce moi la main ; je vous reconnais pour un loyal ce chevalier , puisque vous savez garder votre foi à ce votre souverain légitime, »
P*«MPW
IT SUR
l'àVÉNEMENT de NICOLAS AU TRÔNE DE RUSSIE.
xJans les gouyerDemens absolus , un interrègne est une révolution tout entière. Ces Etats où il n'y a qu'un pouvoir, et où ce pouvoir est un homme, ne souffrent ni relàcliement, ni doutes dans la soumission. Le jour où le trône est vacant, la constitution est changée. Tous les liens se brisent ; le peuple, au lieu d'obdir, délibère; c'est un troupeau san3 pasteur, une armée sans chef, ime église sans Dieu.
Pour que le principe de l'autocratie fut sauvé , il aurait &llu que le grand-duc Nicolas , en proclamant l'avènemetit de son frère , pût couvrir d'un voile épais les singulières .transactions dont le Sénat conservait le dépôt et les négociations qui allaient suivre. La nation russe devait tout ignorer jusqu'au jour où l'empereur Constantin aurait fait usage de son^uyoir en le transportant , avec la docile fidélité des peuples , au second héritier d'Alexandre. De cette sorte y il n'y auriait pas eu interrègne.
Au contraire , le mot de renonciation a été mêlé d'abord rdux serinens qu'on exigeait de la Russie. Les discussions fraternelles auxquelles tenait le sort de l'empire , ont été conduites d'une façon éclatante. A peine tant de jour les eût-il éclairées dans un pays libre. On voit bien quels intérêts ce procédé pouvait servir j et le inanifestede l'empereur Nicolas n^en fait pas mystère. Mais il a laissé cinquante millions d'hommes en suspens sur ce qu'ils devaient faire de leur foi^
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' et sur ce qui adviendrait de leur destinée. C'était, dans toute la force du^mot, continuer l'interrègne.
La première conséquence d'un tel élat de choses , est que chacun se demande lequel des deux rivaUx règhera , et il n'est pas de cœur caché sous une couche si épaisse de servitude, qui ne batte bientôt à cet autre doute : lequel vaut le mieux? Maintenant , supposez l'autorité civile sans force , la nation assujettie , des armées puissantes y et vous avez le Prétoire.
Le principe des états despotiques n'a pas seul été méconnu. Celui de toutes les monarchies l'a été en même temps* La grande foi de l'hérédité se trouve violéeipar celte "vagUe et mystérieuse renonciation du czarowitsch qui , l^itîàie héritier du trône « n'y est pas même monté afin de.délièff les sujets du serment que Nicolas leur avait deoiandjé pour loi. Nicolas s'était ainsi montré habile et sage. H savait, suii^ant ses propres expressions, que la renonciation antérieure /i:^avait point foroe de hi', il voulait une rééignation nouvelle, patente, décisive. Sa proclamation nous découvre aes desseins. Il ne nous dit pas pourquoi son firèrene les^past^emplis. Nous savons seulement que le nom de l'empereur Constantin , auquel Tun des peuples les plus timbra de la terre a juré obéissanee devant Dieu, ne figurera» point dans l'histoire. Le règne du nouveau monarque datera ida jour oùlui-mème se déclarait simple sujet de l'empire. Tout cela est plein d'étranges tnystères.
Tout cela pourrait être plein de causes résol^toit<e8. On ne dépose que le pouvoir qu^on possède. Ce que le prince promit sujet iie le lie point souverain. Ce deirnier titr« est k lui tant qu'il ne l'abdique pas, et l'abdication du pouvt>il: suprême a toujours des formes solennelles comme son inàiiguration. Lorsque Dioclétien^ Charles-Quint, Casimir^ la reine Christine , passèrent le sceptre à d'autres mains, ce fut dans leur capitale, en vue de leurs sujets et du monde, îi la clarté du jour. Tous descendirent du trône avec^hisde
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pompe encore qu'ils n'y étaientmotit^s. Ici ,'lliârttier légitime qui refose la couronne , ou plutôt le potentat reconnu qui l'abandonne, n'est pas même sur le sol moscovite. Nul acte extërieur ne manifeste aux yeux de la foule ies résolutions soayeraines; il pleure , dît-on , un frère au fond de ses palais. On garde un irilence profond sut* le nom qui règne aux lieux où il réside ; on ne le Toit pas , dans la cité qu'il commande, Élire pour Nicolas, que sa volonté constitue roi , ce que Nicolas fit pour lui d'abord , et désigner à l'obéissance flottante de la Pologne le frère désormais possesseur de son vaste héritage. Enfin, le grand-duc qui est à Saint-Pétersbourg a voulu qu'il régnât un jour, ne fut-ce qu'afin de £iire ^nctionner par lui son avènement j et le grand-duc qui est à Varsovie ne veut pas régner même le quart-d'heure qu'il fallait pour abdiquer.
L'enchaînement de tous ces faits explique sufiisamment pourquoi le sang a coulé. On ne peut s'étonner trop du nom hâtif de rebelles que nos feuilles officielles prodiguent ,à des régiment armés pour maint<mir l'application dé la loi fondamentale des trônes. N'y a-t-il pas peu dé sagesse dans cet empressement à prendre coideur au milieu d'un tel débat ?
Sans doute le soldai ne doit point délibérer. Mais le sol«dat ne sait pas lire. Une simple lettre; qu'on lui assure écrite par le prince désigné quelques jours auparavant à ses ac^ clamations , peut lui sembler une faible autorité pour décider ces faciles déplacemens du èermént militaire dont la religion moscovite s'alartne. Si des doutes, sur la vérité de^ feils , sont venus aggraver les hésitations de sa conscience , il y aura quelque chose de respectable dan$ ces sîïrupules d^Aji^^v la fidélité. Supposez Ces dbufes léjgîtitaes,* cesÀouimésièî^ '^' raient des héros. Avant de l^trai|er4)h' coupables,*^ nous autres spectateurs éloignés, dir'ttonifaat, attendons au moins d'être bien sûrs qu'ils soient irrévocablement vaincus.
Ils ne le sont point iaos yeux sans retour, tant que
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nous ne saurons pas la nouvelle de leur résistance. sanglante parvenue aux extrémités méridionales de l'empire , et IV béissance des troupes acquise , malgré ce premier effort, au nouveau monarque. Jusque-là rien n'est cbangé, qu'un nom sur raffiche de ce grand tbéâtre ; le drame ne l'est pas. Si l'on veut bien songer que Saint-Pétersbourg est une capitale opulente où les habitudes et les sentimens delà vie civile l'emportent de beaucoup sûr l'esprit des camps; que, daus SCS murs siège le Sénat , dépositaire des traditions et de la politique d'Alexandre ; que la présence du nouveau czar , du plus jeune des grands-ducs , de cette impératricemère, au respect de qui le feu empereur prit toujours le pieux soin de âiçonner ses peuples , surtout peut-être la présence desévénemens, faite pour disjsiper les doutes; que tout en un mot devait rallier les esprits au vœu désormai« unanime de trois frères qui restent et de celui cpù n'est plus; que là cependant des généraux sont tombés les armes à la main; que les amis du prince absent ont osé faire feules premiers ; que le sort du combat a été long-temps inèàâs ; on comprendra nos sollicitudes. Qui oserait répondre de ce que feront des armées livrées à l'agitation d'une longue attente , à l'incertitude des nouvelles lointaines , au choc des bruits mensongers , à l'ardeur impatiente des multitudesarmées y à la conduite des cbefs dont l'autorité ne peut m»»quer d'être indécise comme leur obéissance?
Nous l'avons vu : depuis un mois « les affections de la soldatesque doivent flotter entre les deux princes proposes à l'attention du monde comme destinés à remplir Tnn ou l'autre le vide immense que laisse l'interrègne ; et une ancienne communauté de travaux et de périls , ces trente ans de services dont parle Constantin , la renommée de goûts belliqueux , d'habitudes militaires , semble devoir toomer du côté de Varsovie , dirons-nous bien des regrets, on bien des vœux ?
Une abdication libre et volontaire oblige le z^e , l'alta-
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^^liément même à se résigner. Mais , quand cette abdication est le sceau d'anciens engagemens, d'encouragemens contractes sous le poids d'une autorité impérieuse y tout le inonde examine quelles conditions la déterminèrent ; et l'intérêt public, loin de les ratifier, ne fera qpe s'accroître , si on soupçonne la générosité de persister aujourd'hui dans les sacrifices qu'hier exigea 1h force.
Le silence gardé par les documens qu'on publie sur les motifs de la renonciation extraordinaire de Constantin , ne fait que donner à ces actes une couleur bizarre de contrainte. Tout le monde a pénétré ces Êiciles secrets , et le prince qui a préféré ses affections à la couronne , est sur de la bienveit lance populaire. Le prince qui est déshérité pour avoir ou^*vert sa couche à une simple sujette , est sûr de la. vive adhésion des soldats. Il y a sur tout ceci quelque chose h dire.
Les hauts pouvoirs qui veillent sur les destinées de l'Ekirbpe, font effort pour réprimer chez les nations le goût des changemens. On leur demande de renfermer leur avenir tout entier dans ce qui fut. Mais un tel système exige au moins qu'yen sévissant contre les pays révolutionnaires y les cabinets ne soient point novateurs. Contester à la fois aux peuples les bénéfices. du présent et ceux du passé , ce ne serait chose ni équitable , ni politique.
Or , tout le monde sait que ce qu'on appelle en Allemagne mariages di) côté gauche, fut toujours admis comme valide par le peu de. droit public que la Russie posséda dans les anciens temps: l'exemple de Pîerije P' n'est pas seulement dans tous les souvenirs. Qui peut ignorer que jusqu'à ce grand prince ,< il fut de règle à la cour des czars , que lorsqu'ils voulaient contracter mariage , les jeunes filles de la Moscovie étaient mandées dans leur capitale , et qu'après un temps fixé, elles' recevaient un présent, et retournaient au foyer paternel? Une seule restait, celle qui avait eu pour présent la couronne.
Le système de la nécessité des fiUiances royales y «-'estrà-*
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dire (Tune perpétuelle ixaturalîsation de feinmèiB étraDgèrei -près et sur le trône , est donc une Innovation allemande, dont les cœurs russes peuvent à bon droit s'étonner, le •vieux sang moscovite peut s^en trouver anime pour la cause du czarowitsch. déchu. Ce n'est pa& tout : à la Russie est annexé un grand royaume , dont la eonstilotion , peu sage, mais fort légitime^ puisque le temps l'avait consacrée, vivrait . encore silè glaive de l'étranger et le joug de la conquête ne l'avait réduite au néant il y a quairtote années. Dans ce ix>yanme y tout noble pouvait ceindre à son tour le bandeaa des rois. Une grande usurpation , le £imeux partage de la Pologne de moins , et la femme de Constantin aurait pu être la femme d'un nouveau Jean Sobieski. Lé gentilbommequi l'aurait épousée y aurait pu s'asseoir et la placer ^ avec hd, sur lé trône des Jagellons. Son sein aurait nourri peut-être un autre Piast; et Constantin ne peut régner, parcequ'il l'a unie à son sort I II ne peut ce que le dernier nonce polonais aurait pu faire ! En £iut-il davantage pour rallier les sentimeus de la nation polonaise^ tousceux que pourra ientfiiire passer^ du côté du grand-duc, l'esprit militaire et jusqu'à certain point l'orgueil de la noblesse ru^se. Maintenant , parlons de l'esprit national tout entier.
Deux besoins dominent la' vieille race de9 SlàvOns deBuric et d'Olga : celui de l'obéissance et celui de la foi. Elle est attaquée en ce môâieut dans l'un et l'autre ; Tobéissande souffre de l'anarchie qui succède i Alexandre, la religion fut profondément blessée de la politique qtie ce prince adopta depuis quatre années , l'armée russe ronge le frein t}ui l'arrête sur les frontières. Elle aperçoit, pour ainsi dire, du plateau de l'Ukraine , Tinceudie qui dévore le Pélopo- •nèse.' Les cris des patriarches, des évêquies, des religieux, d'ime population toute entière qu'on met à mort, arrivent jusqu'à ces âmes que l'ardeur des croyances chrétiennes et la haine de voisins infidèles raniment phis qu'il n'est donné au despotisme de les engloutir et de les abattre. Les passions
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du chrétien, du Moscovite, du» aoldat^feraienient ainsi à la (bîsdanjs les rangs fatigués du repos* Us ont vu leur empereur, jeune et plein de vie , venir tomber sur ces rivàgesjou il les avait enchaînés. Alexandre a pu,' en quelque sorte ^ voir les malheurs de la Grtee , et sou règne a fini. Qui peut mesurer Pimpression de ce coup de la Providence sur des
imaginations crédules et froissées! •• Evidemment, dans
le grand procès aujourd'hui pendant , la fortune n'a pas porté encore son dernier arràt*
Certes, il y a dans tout ce que nous avons rappelé de qnoi remuer l^s masses les pins pesantes, de quoi soulever le» plus dociles. Admettons cependant que la paix continue à'fleurir parmi de tels élémens de discprde et de guerrefî cpiefera le grand^uc Constantin? L'empereur Nicolas , que fera-til?
Le grand-^uc a cru ne céder qu'un trône , la paix de l'empire exigera de lui un sacrifice de plus. Le frère atné obéissant à son firère; le plus expérimenté, le plus guerrier des deux vivant en sujet fidèle, en lieutenant docile du plus pacifique et du plus jeune; ce vice^roi volontaire se h&tant , au besoin * de châtier les partisans dévoués dont le sang coulerait pour sa cause, et restant uni de cœur à ceux qjûi le veulent sur les marches du trône, plutôt qu'à ceiix quille deman<lent pour mattre : ce serait Ik un speotade tmique dans les annales du monde , et de hautes vertus pee» vent le faire comprendre. L'empereur Charles-Quiat, déjà infirme et vieux , ne les avait pas dans le monastère de 3aint-Just; ni peut-être Dioclétien à Salone. Nous croyons que Constantin ' saurait les déployer dans sa préfecture de Varsovie : mais son frère a - 1 - il le droit df écouter les sentimens généreux qui lui commanderont la confiance, qttand l'intéiét^'d^ cinquante iniiitôns d'homme» loi con-^ seillera des $ilannes^1 Pdnt-il s'assurer que les- £ioiles bié* contentem^s^ de la ^soldatesque",' un^netard^ d($ ^ier^' uà ciMjp do' bâkon- infustëme^qit donnée* là imoinârif<\jtiù<^tte
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L'EMPEREUR DE RUÏSSIE
NICOLAS r.
L'empereur Nicolas l** est né le aS juillet 1796. II est d'une haute stature et bien formé de corps ; il a l'air martial et tm coup d'œil scrutateur qui intimide parfois ceux qui ont l'honneur de l'approcher. Ce prince jouit d'une santé brillante, prend beaucoup d'exercice et fait manœuvrer souvent les troupes. On l'a vu , dans la nuit et par un froid rigoureux , faire le tour des corps-de-garde pour s'assurer par ses yeux que tout était en ordre. Nicolas a l'habitude du travail, et s'occupe surtout des sciences exactes et militaires ; il est même parvenu dans ces matières difficiles au plus haut degré de science. L'art des fortifications lui est familier, et il connaît à fond tout ce qui y a rapport, dans ce qui concerne la Russie. Ce prince a d'ailleurs infiniment d'ordre dans ses afiaires et entend parfaitement la comptabilité. Le palais Anitschkof , qu'il a habité jusqu'à son avènement au trône , était un modèle d'élégance , d'ordre et de bonne tenue. Il aime beaucoup la musique , et surtout la musique militaire ; il a même des talens pour cet art. 11 a formé, pour les corps des mineurs et pompiers.
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sous ses ordres , la plus belle musique de cors que ron puisse entendre en Europe. C'est un nommé Steit, habile artiste , qui a présidé à cette formation. Le théâtre français de Pétersbourg doit beaucoup à l'empereur Nicolas et à son épouse l'impératrice Alexandrine ; il l'a soutenu contre les intrigues de quelques Russes exclusifs , et a fait jouer souvent les artistes français dans les fêtes qu'il donnait au palais Anitschkof .
Le grand-duc F^icolas fut marié , le 7 juillet 1817, avec la princesse Charlotte de Prusse , qui prit le nom d'Alexandrowina ; il eut l'année suivante de ce mariage un fils qui fut nommé Alexandre comme l'empereur son oncle. Le grand-duc Nicolas écrivit à cette occasion à l'archevêque Augustin la lettre suivante :
<c Monseigneur ,
€C J'ai vu avec la crainte d'un fuble mortel^ mais <c avec l'espérance d'un chrétien fidèle , approcher «c le moment le plus décisif de ma vie ; incertain de « ce que la Providence m'avait réservé , j'avais af- <£ fermi mon ame par un vœu religieux, et j'atten- «c dais avec résignation la volonté de Dieu.
ce II a plu à. la divine Providence de me. faire <£ goûter le bonheur d'être père ; eUe a bien voulu a conserver et la mère et le fils. L'e:çpressioïi de la < reconnaissance, qui n'est pas nécessaire à celui « qui scrute les coeurs , devient indispentoble poiy: a un cœur qui en est pénétrée Le vœu que je m'emc< presserai de remplir est d'éiîiger , sôus l'invocation ' «c d'Alexàndre-Crewski , une chapelle dans l'église a de là uoiïveUe Jànisalemv Cest l'hmnble ofiBran4e-
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<c d'un père heureux qtii confie du Tout-Puissant (( son bien le iplus précieux , la destinée de sa femme ec et de son fils.
« Vous, Monseigneur, vous serez moti aide et t( mon guide dans Faocomplistemeiït d'un yosaà <c cher i mon cœurî; que de jEerventes^prièrfes pour <c la mère et le fils soient adressées au ciel au ^pied iccdècetaûtél éleré'par la reconnaissance d^ih père! <( que le Tout Puissant prolonge leurs jt^urs pour <cléiarîbbnheurj pour le 'service du souverain , pour « Fhonneur et le bien dé la pairie !
ce En demandant votre bénédiction pour *«ux et c( pour moi, je suis^ etc.
^^ « Lie grand-duc ,
<c Nicolas. )>
Ce fils, dont la naissance causa à son père une joie si vive et si religieuse , est ùii ëiLÊint'de huit ans , d'Ane figure cMrnLaaKtèetdèlaplusbelle espérance ; il ia dépuisunàn'ua bàvaUerqfui^^ à la
promenade etle survcilBe dails^eà'jeàx: (?estlemajbr Moerder, Ad^itzrvtotxàpitaine' au ccbrps/ d^ cadets noblfes. 'Le jettneprinceisefpromène souv-enten uniforme de cblodel ide ' hussards j • et- ^sàlue avec feie politesse dKarmarite W |)e]:^èniie9 qui te-rpncdntrent et' qiii lui rendldutr les bommAges dtis à) sa inaiÂsance ; ^ il ^ârletlttfdçii^fiffànçiîisv {anglais et â^^ .
••^'Dèià le pï«eiaier ««oièent où l'empereur Nicolas •ettïndiitéîsttt'^letrdMevvcm apu jugeït la^fitpm^ét là'bdntè ^;sôtt cceut }'tdàt le inonde îj^aifr^coftiMent ir s^éW ^Éibbtoré dânjt/te'imistlheiirettse jbtbmétf 'dltf 14 ' fd6) déceinbi^'coinMei: souverain; tibais nèn àe oJ^Sftli mièùtriemoniàrque bfeVaiài^efe billet feu-
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tographe, gue S. M. adressa au gouverueur militaire, de .Pétçrsl)Qm:g , le comte Milora^cw^tscb , aussitôt gu'il eut comiaissance de sa blessure :
aTiTou ami, mon cher Michel Audrowitsch, ^e
<c Dieu vous récompense de ce que vous ave? fait
« pour moi ; ayez confiance en Dieu çoTpme jp l'ai
<c moi-même ; il ne m'arrachçra pas mon ami. Si je
ce j)0uvais i5^^ivre l'impulsion de mon coçur, je serais
ce déjà près de vous^.mais les affaires me retic^nnent.
ce Cette journée est bien pénible pour moi j mai3 j'ai
(a une consolation que rien n'égale , car je vois en
<c vous et dans tout le peuple mes amis et me^ ,çn-
(c fans ; que la bonté infinie de Dieu me donne des
ce forces pour les, payer de retoui:, j'y coDiçacrerai
ce toute ma yie%
ce Votre intime ami ,
. I^ nouvel en)ï)ereur, par suite du d^orable évéjïemeviX de Saint- B^tei^boui^, a fiait connaître jqaeUes étaient ses iuteitfiozi^à.L'^g^ird de:la;8ea|;e ré- Tolutîomiaire qui essaie ^jdaxis tontes les /py^rti(^.de l'Enrope de répandre et de iaire triompber;^s^prin-' jcjpes de désordre et de anbyersion soeiale. * i
<e D'après les mesures, déjà prises , dit. qe inw^a que, dans » proclaiwtion^U:?! j(2>fl[y^^, )^iPi*o-
tf dont' le germe coufpt^ d^s^aim^^^,, ^^t^^MP^ <^'* <c fiianœ y ils le détruiront jusque dans sa racine ; ils ce purgeront de cette (x>ntagion étrangère le sol sace cré de la Russie ; ils feront disparaître cet odieux
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a in/ilAfigo (1(1 ivinUm ventes et de soupçons gratuits (( (|ui r/ipugnnoux am(^N nobles ; ils tireront à jamais « \\\u) li^no (lo (lAuio relation tranchante et inefiliçaBIe « (Mitro ruinour do la patrie et les passions révolua iionnuin^Ny (uitro lo désir du mieux et la fureur « doN houlovorsonions ; ils montreront au monde « (|uo lu tmiiou russe , toujours fidèle à son souvett rdiii ot uux lois, r(^|K)usso les secrets efforts de n rutmivhio, tHuunio elle a repoussé les attaques n ouvoii(\H do sos onnomis déclarés; ils montreront n iHUUinont on 80 délivit^ d'un tel fléau ; ils prouven ix^nt t|UO iH> uW point i)artout quiû est indes- <t truot4blt>% ^
Mù\4a«i 1*^ obtiendra ces résultats salutaires si^ en <^\^mtAUt l«vi (WiK^iU de la modération > il sait eanot- |4\\v w en mfnie tem^vs les mesures infleirihles dPone v\4\MitiN (WiiH^ ^idée de tous les secours que peut hà tKM\uev U )>ui;jisaiu^e« U j^eut être bon et gènârewE w^ume AlexAiMbre; niais quil prenne garde de n^ùtev tUm sa danj^Jteuse ccoidesoeDdance pov W<^ ùV^<« dvHiùivantes dvi siècle. Ces idées sont de \W«x el^>(^^'es et ;$e |ViTtajpmt aisgovrdliui le monde* l#r<^ wvr« ;^>^tf )v«r «ne etitièire indqpcaduice^ soit )x>kiti^«e% ^Ht vy^li|c:ieiii$e: 1» autres sont en fiiTevr ^W ^ki(^vtk$me alwhi^ LedtdNTceftTre d^^reuedb
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X l'abdication du grand-duc CONSTANTIN EN FAVEUR DK SON FRÈRE NICOLAS.
Déclaration de Nicolas /"*.
JN ous Nicolas P' 9 Empereur et Autocrate de toutes Içs « Russies , etc. ^ & tous nos fidèles sujets :
<( Dans l'affliction de notre cœur et dans la douleur com- ' K mune qui nous oppresse , nous , notre Maison impériale « et notre chère patrie , ne pouvons que nous Incliner de- « vaut les décrets impénétrables du Très-Haut , et demander « à lui seul force et consolation. Il lui a plu d'appeler à lui « l'Empereur Alexandre V^j de glorieuse mémoire , et nous «avons tous perdu un père, un souverain qui, pendant « vingt-cinq ans , fit le bonheur de la Russie et le nôtre.
« Lorsque la nouvelle de ce triste événement nous arriva , « le 27 novembre, nous nous empressâmes dans ce mo- « ment même de douleur amère , de remplir un devoir saci cré 9 et ne suivant que le mouvement de notre cœur, de <K prêter serment de fidélité & notre frère aîné , le grandie duc G>nstantm Csarowitsch , comme à l'héritier légitime « du trône de Russie , par droit de naissance.
(( Nous venions d'acquitter ce devoir quand nous apprî- « mes , par lé conseil d'Etat , qu'il avait été commis à sa « garde , le i5 octobre 1820 , un écrit revêtu du sceau du « défunt empereur y avec une lettre autographe de S. M. y « par laquelle il commandait au conseil d'Etat « de conser- « ver ce paquet jusqu'à nouvel ordre , et en cas de mort de « l'empereur, d'ouvrir, avant toute résolution ultérieure, le <( paquet en séance extraordinaire , » que cet ordre venait « d'être exécuté par le conseil d'Etat, et qu'on avait trouvé a dans le pli les pièces suivantes :
« 1*. Une lettre du grand-duc Constantin Gzarôwitsch ,
ji
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<( eu date du i4 janvier 1822, adressée au défunt empereur, « par laquelle S. A. I. renonçait à la succession, au trône , à « lui dévolue par droit de naissance.
« 3**. Un manifeste du 16 août 182$ , avec la signature « autographe de S. M. I. , par teqtiel , en raison des moti& « de renonciation présentés par le grand-duc G)nstantin a Czarowitsch et admis par S. M. y elle arrêtait que nous , « frère puîné du grand-duc renonçant, étions rhéritier dv « trâne , conformément aux lois fondamentales de Pempire. « Nous avions été informé depuis que le même acte avait « p(é déposé entre lés maihs du Sénat dirigeant , dans le sa- « cré synode ^ et dans l'église métropolitaine die l'A^somp- « tiôn dé Moscou. .
« Ces nouveU'es ne purent changer n)otre résolution une « fois prisse.; npùs ne vîmes dans ces actes, qu'une renonn cî^tion laite du vivant de S. M. I.^ et confirmée par lui* « Cependant nous n'avions ni le désir, ni lé droit de regarde der comme irrévocable cette renonciation qui n'avait pas « été rendue publique , et n'avait pas obtenu foi^e de loi. « ISfous voulions montrer ainsi notre respect pour les prea miëres lois fondamentales de notre patrie, et surtout pour a céUe de l'ordre immuable de succession , et fidèle ^ notre a serment ^ nous ordonnâmes que tout l'empire suivit notre a exet&ple , notre dessein dans ces circonstances importantes « n'étant pas de consulter la validité des résolutions de « S. Â. R. , ni de nous mettre en opposition avec la der* a nière et sacrée volonté du déiunt empereur , notre père « et notre bienfaiteur commun. Nous cherchions, simple- « ment k assuter contre toute tentative la loi qui règle la n succession au trâne , montrer la pureté de nos intentions, « et ne pas laisser même un instant notre chère patrie dans <c l'incertitude sur lai personne de son souverain légitime. « Cette résolution , prise; dans la pureté de notre conscience <c et devant Dieu, fiit approuvée et bénie par notre mère « S. M. l'impératrice.
<i Cependant la fatale nouvelle de la mort de S.M. l'empe-
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« teurétaitaffçiyéeck ;T«gA9içpg.àY9f:#pyûeJ^ sS xipyqipbre» <c et par oooséqutot 4^U3^ io|1^;4.pll^;t^ qu'id, ^ « duc CaaitovdXiùh: CotiftonUn :i;^t£^ m4prdnl^}4e^40i^^8f| € césdution, etla conficiaa,fe j^ur>uiy^]^tf>ai; dei^iç ^)]çS)y u en. date du 36 nôvembcQ* qufil; ob«pge«( Dpii;Q U;i$ 4^1^ <i prinoe le grand-^c Michel de upif^ âpportçtr« ' i: >.
« Ces actes consistaient :
• &?. Dans Une letjtte adlre^e k S. IMUrimp^rajiiripe ; nqtre H bieunaimiée mènç., où S. À- 1« xiQ<ip«(7ç)9iA.sA ]:^SQ)^^^ « antérieure de s'en référer à iL'ai^t^. ^ Te^ip/^Up^ ^r^^ « ^ant de répouse aa< cèscrit du défm^ .«lop^r^t » çxi 4^te « du 2. février i8âa , et termiikaiti peu: renoncer ^pleuUieUetr « ment A teui^ ses droits au irône^ :el lea r^cQiuiaJ99|iiit:U'^s- « mis sur odtrû. descendance, confprmé«ie»t ^.ftu« k>i$ 4? <cPhiérëditëdù:U;6iie. , ! . ;^ .'.':)>»
«:2?« Dams une «lettre adressa, à notre propr0 pprsoniie , « où. & A. L. réitérait sa déteroAÎii^ktQii primitiyeif^a Dpu^ « donnant le; litre de Majesté Impéniale,^ pes^'i^^rtY^ut «( que celui-ci de CzarowitachyOomxài^û'^YiinX^^màxr ir sant;enfiii.Ie;pIttSifidjèle denoi^/sujets* : .-: n ! /.'
« .QuélcpAf ; décisifs <^e iîisseiif ces a^es^, et qUQÎqii'iU « pronvassèut . <6stenslblement i qti^ la . détenoiiii^jtioa fd^ a S. Â^ L iélaitirrévocalile , nos 8eatiài/siù3per90DJ9e}i5:Qt Vd^ «c tat ^Siohose^iïoui décidèresutià diffâtet la publication de$ 41 actes susdits jusqu'à ce que S. A. I. nous eût ni^nj^st;^ &^ ft volonté !rektitleI)detlXa^$enx^IAq)¥ Iwiê^ait^^p^^^épar t( X19US et pa£ la* tcitaUté ld(» l^<ln(it)iiC9*^ ^ . - : . ! ? .
« Après avoir reçu cette manifest^Uo.^ de3 :V4f>}ojltés 4f fii^ « tivesde&A*'!* % içipus en donnons communication à nos « sujets, en y joignant les documeus qui suivent :
^y ji% I^ Je^^teedje S^,^» LCz^^oyritsc^ JCopst^tjn aij dij- « fimt empereui: .A][eiandre$ ^^^ la réponse de S. M. î.*; « 3". le manifeste du défunt empereur qui accepte la re- « nonciation de S. A. I, et nous reconnaît ppvr héritier « du trônej 4", la lettre de S. A. I, à notre bieu-aiipée mère « l'impératrice ; 6*'. fa lettre qui nous fut adressée pair o. À, I. ^
ii6 nÉCES
4( D'après ton» les actes sus-mentioiiiiés, et en confonmlé « des lois existantes sur Tordre de saccesnon, sods, pleins 4C de respect pour les décrets impénétrables de la Proyia dence qni nous guide ^ nous montons sur le trôoede toutes « les Russies , ainsi que sur le trône de PoI<^e, qui en est « inséparable, ainsi que le grand-dudié de Finlande, et « nous ordonnons :
(Cl*, Que le serment de fidélité sera prêté k notre perii sonne et à notre héritier légitime, le grand-duc Alexan« « dre, notre bien-aimé fils ;
« 3*. Que l'époque de notre ayénement au trAne sera « comptée désormais de la date du 19 novembre iSaS;
« Enfin , nous exhortons tous nos fidèles sujets à adresser « avec nous leurs ferventes prières au Tout-Puissant , afin « qu'il daigne nous donner la force de porter le &rdeau qui « nous est imposé par sa divine Providence , et qu'il nous 4( maintienne dans la ferme volonté de ne vivi« que pour <c notre chère patrie , et de marcher sur les traces du mo- « narque que nous pleurons.
« Puisse notre règne n'être qu'une continuation du sien, « et puissions-nous remplir tous les vcêux que formait^ « pour la prospérité de la Russie, celui dont le souvenir a sacré nous soutiendra dans les efibrts et dans Tespérance a de mériter les bénédictions du ciel et l'amour de nos « peuples !
« Donné en notre résidence impériale dé Saint-Péters- (1 bourg, le 12 décembre de l'an du salut 1825, et lèpre- « mier de notre règne.
« Signé MicoilAs. » •
Lettre de S. A. L le CzarowUach grand-duc Constantin
à Vempereur Alexandre.
« Sire, « Enhardi par les prémices multipliées de la bienveil-
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btnoe de S. M. I. envers moi 9 j'ose la réclamer eocore une fins et mettre à ses pieds mes humbles prières. Ne me croyant ni l'esprit , ni la capcité , ni la force nécessaire y si jamais j'étais revêtu de la haute dignité à laquelle je suis appelé par ma naissance, je supplie instamment S» M. I. de transférer ce droit sur celtd qui me suit immédiatement , et d'assurer à jamais la stabilité de l'empire* Quant à ce qui me concerne , je donnerai par cette renonciation une nouvelle garantie et une nouvelle force & celle à laquelle j'ai librement et solennellement consenti à l'époque de mon divorce avec ma première épouse. Toutes les circonstances de ma situation présente me déterminent de plus en plus i prendre une mesure qui prouvera ^ l'empire et au monde entier la sincérité de mes sentimens.
a Puisse y. M.L accueillir mes vœux avec bonté; puisset*elle déterminer notre auguste mère à les accueillir ellemême et à les sanctionner par son consentement impérial! Dans le cercle de la vie privée , je m'efforcerai toujours de servir de modèle à vos fidèles sujets et à tous ceux qu'anime Pamonr de notre chère patrie.
a Je suis avec le plus profond respect ,
« Constantin. »
- Pétersbourgy aé janvier 1833.
Réponse de S. M. Fempereur Alexandre.
« Tai» CHER FRERE y
« Je viens de lire votre lettre avec toute l'attention qu'elle Hiérite; je n'y ai rien trouvé qui m'ait pu surprendre , ayant lioniours su apprécier les sentimens élevés de votre cœur; ette m'a fourni une nouvelle preuve de votre sincère attachement à l'état > et de vos soins prévoyans pour la conservation de sa tranquillité.
if. Suivant, vos désirs, j'ai communiqué votre lettre à
PIECES
notre très cbère mère ; elle Va lue pén^t^ clés ménîeft senti* mens (jue moi, et reconnaît avec gratitude lés noMes nxottt qui vous ont dirige.
« Dfaprès ces motifi afiégnës par tous, il ne nous. reste à tous deux qu^à tous laisser toute liberté de ^iyre tos r^so* luttons inaltërablesy et de prier le Tout^Puissant de taire produire à des sentimens aussi purs les résultats les plus sàtis&isans.
c Je suis, pour toujours, votre très affectiotmë frère,
« &i7^ Ajlexanvb^ «c'Fbur copie, « Signé Constantin^ *
Séîpt-Pétersbourg y ee a (évi^ier iQsi^..
Manifeste de tempereur Alexandre.
«Nous^ par la grâce de Dieu, Alexandre 1*% Empereur et Autocrate de toi|tes les Russies , etc. , etc.
« Faisons savoir à nos fidèles sujets :
« Dè3 Vinsfant qùt nous sommes monté sur le trône de toutes les Russies , nous avons oonstannnent été pénélié qu'il était de notre devoir envers Dieu de conserver fat félicité de notre patrie et de nos peuples y ncm-^NBulement pendant la durée de notre règne , mais de la préparer et de rassurer également par la désignation claire et précise de notre successeur, ainsi qu'elle ressort des statuts de notre ■iaison inqpéffiale , ctqv'dle est coi^yrvie anx intér^ de noire empûrew
« Noos n*étàot» pas i mème^ à TeKmple de nw ai^cA- Ires, de le désigner iamuMliateaMnt^ parœqoe wnis nonr* risnoas Tespoir qiie pwftMire U divine Provideiioe di»g«é^ rait nous donner uu b<kitier du Irène en Kgne diKete ; nais plus no«s ftvaacM» t« âgt » ph» nous cra^fions de-
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Toir nom presser de mettre le trône dans une position ieVby qn'il ne puisse même un instant rester vacant.
« Pendant que nous portions ces soins dans' notre cœur, notre bien-aimé frère y le Gzarowitsch et grand-duc G>ns-* tantin , ne suivant en cela que sespropresinspirations , nous adressa la demande d'être autorisé à transmettre son droit au trône impérial , auquel il pourrait être appelé un jour par'droitde naissance, dés statuts héréditaires de succession dé notre maison impériale , et au maintien inaltérable de h tranquillité de l^empire russe.
>( Après avoir imploré Passistance du Tout<-Puissant, et avoir pris en considération un objet aussi cher à notre coeur qu'important pour FEtat , nous avons reconnu que les statuts ayant rapport à la succession au trône n^enlèvent point à ceux qui y ont droit la faculté d'y renoncer, aussitôt qu'il ne se présente pas de difficultés dans l'ordre de ceux appelés à succéder, nous avons, après l'assentiment préalable de notre auguste mère , et en vertu du droit de chef de la fiimille impériale, qui nous appartient par droit d'hérédité , et nous ^uvenant de 1^ puissance qui est donnée par Dieu«
'•'«i Avcoii ordonné eé qui'SHÎt: ■
'■ k 1*. li'actè émfis volontairement et'de plein gré par mÂte frère putné, le Gtarowitsch et grandi-duc Cctostantin , par lequel il irenottce S 'ses 'd^its au trône impérial , resté' dans tOiuV^iià fbrcé et invariable. Ledit àèté 'de renonciation, pour en constater en tout temps son authenticité,' restera déposé dans la grande cathédrale de l'Assomption , à MôS'* Gûtt, et dans îes trois autorités suprêmeà dé iiotre empire : fe Saint-Synode, le Sénat , et le Conseil dirigeant.
K 3^. En conséquence des susdites dispositions, et en exécution de Pacte de succession au trône,, nous reconnaissons pour notre successeur notre second frère le grând-duc Nicolas. De cette manière, nous concevons la douce espérance que le jour où' il plaira au Roi des Hois de nous ap-
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Lettre du grand-duc Conêiantin à Vempereur Nicolas*
« Mon très cher frère,
« C'est avec la plus profonde tristesse que J'ai appris hier soir la nouvelle de la mort de notre adoré souverain, mon bienfaiteur l'empereur Alexandre*. En m'empressant de vous témoigner les sentinAns que me fait éprouver ce cruel malheur, je me Ëiis un devoir de vous annoncer que j'adresse, par le présent courrier, à S. M. I. notre auguste mère, une lettre par laquelle je déclare que, par suite du rescrit^e j'avais* obtenu de feu l'empereur, en date du 2 février iSii, k l'effet de sanctionner ma renonciation au trône, c'est encore aujourd'hui ma résolution inébranlable de vous céder tous mes droits de succession au trône des empereurs àe toutes les Russies^ je prie en même temps nôtre bien-aimSSe mère et tous ceux ^e cela peut concerner, de faire connaître ma volonté invariable à cet égard, afin que Texécation en soit complète.
«Après cette déclaration, je regarde comme un devoir sacré de prier très humblement V. M/ 1. de recevoir le premier mon serment de soumission et de fidélité , et de me permettre de lui déclarer que mes veaux n'étant dirigés ver3 aucune dignité nouvelle, ni vers^ucùn titrjC nouveau, je désire uniquement et simplement; conserver celui de GzaroWitsch , dont mon auguste père a daigné m'honorer pour mes services. Mon unique bonheur sçra désormais dé, &ire accueillir par Y. M. I. les sentimens de mon profond respect «t de mon dévouement sans bornes; j'en donne pour gage plus de trente années d'4in service fidèle, et le .-zèle constant que j'ai Ëtit éclater envers les empereurs mon père et mon firère.
«C'est dans les mêmes sentimens que, jusqu'à mon dernier soupir, je ne cesserai de servir Y. M. I. et ses succès-
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seurs , dans mes fonctions présentes et dans la situation ac-^tuelle.
« Je suis y avec le plus profond respect ,
' « GONSTANtlN. )l
"Varsovie , a6 novembre 1826.
RÉFLEXIONS SUR CES PIECES
Quand le président du Sénat vint apporter ses hommages et ceux de ce corps au grand-duc Nicolas > le jour où la funeste nouvelle arriva k Pétersbourg , ce prince tenait en ses mains un papier encore cacheté : il demanda au président du Sénat s'il avait songé à ouvrir un semblable papier depuis long-temps déposé dans un lieu qu'il lui indiqua : le sénateur répondit que non :
4c C'est le double de celui que je tiens dans Inès mains, dit le prince , et ce papier renfermé l'abdication du gràndducf Constantin ; mais je ne veux pas è[u'oQ y ait égard ; je veux au contraire que le serment de fidélité soit prét^à l'empereur Constantin par moi et par le Séiiat. )>
Le président du Sénat engagea le'grand-dùc à Venir luimême exprimer cette volonté au Sénat.
Le prince s'y refusa : .
u Parccique, dit-il, les constitutions de l'empire défendent l'entrée du Sénat aux princes de la famille impériale , à moins, d'une* convocation extraordinaire et spéciale de l'empereur; mais ,' ajoùta-t-il , amenez chez moi tous les membres qui se trouveront présens, y»
Ses ordres furent exécutés , et lorsque les sénateurs se furent rendus diàns l'appartement du prince y il leur répéta ce qu'il avait dit au président.
« Je ne veux pas' que la renonciation du grand-fduc Constantin .ait ^aucune valeur : je souhaite , je désire qnHl 3oit proclamé 9 et au besoin je l'ordonne. »
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On ne peut douter , quand on recueille tout ce ^e disent ou écrivent les personnes les plus \k portée d'avoir bien su dans le temps tout ce qui s'est passé , qu'au moment où le grand-duc Constantin insista pour obtenir de sa mère et d'Alexandre le consentement k son mariage , il n'y ait eu une réunion de trois volontés expresses pour que la renonciation au tr6ne en fut la condition , celte de l'impératricemére, celle d'Alexandre, et celle de G>nstantin lui-même.
Il est certain qu'après l'arrivée de Varsovie k Pétersbourg, et le départ de Pétersbourg pour Varsovie du grand-duc Michel , qu'après l'échange d'un ou deux courriers , le grandduc Nicolas et l'impératrice-mère ont envoyé k Varsovie un seigneur russe, le comte Atapchin , qui était à Paris il y a sept ans y avec le grand-duc G>nstantin , et qui était honoré de sa plus grande intimité. Cet envoyé était chargé des nouvelles et dernières instances pour déterminer le grand-duc Constantin.
On sent que dès qu'il s'agit, non d'un simple courrier et d'une de ces dépêches auxquelles on peut toujours répon- 1 dre en quelques heures , mais d'une si grande négociation confiée à un tel n^ociateur , on ne doit plus compter les heures mais les jours.
Il est impossible que ceux qui ajouteront foi à ces détails puisés à de bonnes sources , ne fassent pas la réflexion qui se présente naturellement à l'esprit.
Ces trois volontés , doit-on se dire , qui ont déterminé la renonciation faite il y a six ans, et évidemment renouvelées depuis moins de trois ans, se trouvent encore d'accord en décembre i825.
L'empereur mourant paraît y avoir persisté.
On n'a pas de raisons pour croire que S. M. l'impératrice-mère , qu'on présume n'avoir pas été la personne qui a regardé cette renonciation comme moins nécessaire, ait changé d'avis.
Le grand-duc Constantin persiste lui-même à vouloir rester fidèle à ses engagemens.
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Comment donc, doit-on se dire, comment, au milieu de telles circonstances, se iàit-il que le grand-duc Nicolas ait besoin de quelque chose de plus que le premier mouvement , plein de grandeur et de noblesse , qui l'a porte à ordonner la proclamation du grand-duc Constantin ?
Gomment le grand-duc Nicolas a-t-il persisté à presser son firère après une, et même, ce qui parait ceiftain, après deux déclarations de Constantin, postérieures à sa proclamation comme empereur > déclarations confirmatives de sa renon- Relation, qui serait ainsi devenue une véritable, et libre, et solennelle abdication ?
Comment es^ie-t-on de répondre h cette objection contre 'la vérité de ce qui précède?
Il faut d'abord supposer une incroyable transmission de Veitns d'j^etandre à sa famille entière, et reconnaître, dans le grand-duc Nicolas , quelque cbose de plus magnanime et de plus héroïque encore que le sentiment qui relaonce à une couronne. Voilà ce qui seul peut expliquer l'insistance de ce c6té , et voici comment on chercherait à expliquer une égale énergie dans la persistance à refuser du -gi^and^uc Constantin.
11 paraît que son mariage a été le plus important événeisieût de sa vie. L'attachement de la nature le plus rare qui 1^ a déterminé est encore aussi vif, aussi profond qu'k cette première époque. Le dépérissement de la sauté de sa femme semble encore l'accroître, et lui donner un nouvel aliment. On sait , d'autre part, que la princesse épouse du grand-duc Constantin , catholique romaine très zélée, est très agréable aux Polonais^ ses compatriotes et ses co-religionnaires , et l'est moins aux Russes et aux chrétiens grecs. On sait que , quand il était question devant elle de madame de IVfain tenon, du mariage du dernier roi de Naples , du mariage récent de S. M. le roi de Prusse , elle déclarait hautement qu'elle comprenait tout en ce genre , excepté d'être la femnte d'un souverain sans être souveraine , et d'avoir pu s'exposer, k
jouer ce rôle.
Tf. I JT
t*-r. tt;^-.tt?- r^.Ir-T :U riicS HUllS- 13
*»« .Tiirûi-f: ;i .r sot mec. ims .^ 'laacsxaesssâir zm
^.' r.*^..a. r. ;-^ ^^ -rflnr.'*S illl -te "2215 il iUTrfî "3UUr llSUT
\%/ A^ '0r^x\tr:K\ Vn.mrz> j>:3*tiiiie. je 201x1 xénte ia Csa- //,»r fvy^î-i ^ ^j-^H-'^iui ^>m^^niin . x'-^iaiest tout iux *me
'/ rr.</î ^tvtt^^^ , V^r.'i;. ^^mp^ «u^t^i, Ictiç-taxrp» nmrâ
\f \h,f'\ft^^ , "t 4/,rif U 9;r#n9»memi«t n'air^it qa'en partie
u'hh^f 1/ fh-i%Uti . iU 76rjl*;^t aUnr*i le trône et l«s lois.
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Ukaae de V empereur Nicolas, accordant dipereea
grâces.
(( Par la grâce de Dieu y nous Nicolas I^' , Empereur ^^ Autocrate de toutes les Bussies, etc. , etc., etc.
4C G)osIdérant le droit de faire grâce comme la plosbe^^^^-^ des prérogatives attachées au pouvoir <{ue nous tenons ^^ Dieu, nous avons résolu en notre cœur, dès notre avën^^^ ment au trône, de regarder ce droit comme un dépôt ^^B^î nous a été confié par la divine Providence , et de Texerci^^^ dans toute sa plénitude pour en &ire une application to ""^ jours conforme au bien général , sans jamab s'écarter néa^^Bmolns des principes de la justice, sur lescpiels reposent ^E^^ trônes , et dont dépend paiement la prospérité des eirr::=3i* pires.
(( Dans cette intention, et cédant au mouvement denot^KV cœur , nous avons jugé convenable de décréter les dispo^^^ tions suivantes :
« 1® Les criminels qui , jusqu'au jour de notre avènement^ .c'est-k-dire jusqu'au 19 novembre dernier, ont été condamnés â passer par les mains du bourreau ou aux travaux forcés en exil, sont libérés de la première punition, et ne subissent que les travaux for<cés.
« 2". Ceux qui ont encouru, avant la même date, des cbâtimens corporels et la déportation en Sibérie, y seront envoyés , mais avec exception de la peine a£Sictive.
« 5®. Les créances du fisc, qui existaient au 1 9 novembre de Tannée dernière , et qui ne s'élèvent point au-dessus de 2,000 roubles, ou sur lesquelles il ne rest« point à recouvrer un montant plus considéraUe , cesseront d'être poursuivies , et remise en sera fiiite aux débiteurs.
' • " « 4'.Tous les débiteurs de l'Etat , qui se trouvent détenus '' jibitr dettes dont la valeur ne dépasse point 2,000 roubles.
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^Lticndront pleine remise de ces mêmes dettes , et seront rjargîs immédiatement.
« De tous les arrérages accumulés jusqu'au i'* janvier 835, et portant sur les quatre espèces d'impôts suivans : I capitation , Pimpôt foncier , la redevance pour l'entretien es voies de communication, par terre et par eau, la taxe or les. brûleries d'eau de- vie, il ne sera exigé que le paielent d'une seule année de ces impositions réunies ; toutes » sommes qui, dans la (supputation desdits arrérages , y omprls les dettes atermoyées , excéderont le produit an* toel de ces mêmes impôts, doivent être rayées des comptes, t remise en sera fiiite aux différentes classes d'individus [ui y sont soumises.
4C En accordant une fois de pareilles exceptions , nous ispérons que la mitigation des peines n'affaiblira point la xainte salutaire des lois ; que d'une autre part, ledégrèvenent des impôts arriérés fera naître parmi les contribuables me émulation plus active à acquitter toutes les charges publiques avec régularité; et enfin que nos fidèles sujets rec6nlaltront, dans les présentes dispositions, jusqu'à quel point loua avons k cœur de concilier la tendre sollicitude que nous éprouvons pour eux tous , avec les exigences inflexibles de la loi générale.
«(Donné k Saint-Pétersbourg, le 10 janvier de Tan de grâce 1826 , et de notre règne le premier.
Signé Nicolas. »
J/iase de T empereur NICOLAS , sur le» éuénemena du ,• a6 décembre, à Saint-Pétersbourg.
Par la grâce de Dieu , nous , Nicolas I*»", Empereur et Autocrate de toutes les Russies, etc. , etc. , etc.
A tous nos fidèles sujets savoir iàisons :
Le déplorable événement qui a troublé la journée du 26 décembre 9 cette journée où notre manifeste annon^it à nos
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peuples qae nous venions de monter sur le trAne, est connu dans tous ses détails par la relation que nom en avons fiiit publier.
Au moment où les premiers corps de l'Etat , tous les fonctionnaires militaires et civils, le peuple^ les troupes, nous juraient unanimement obéissance et fidélité 9 et , réunis dans les temples du Seigneur^ appelaient sur notre règne les bénédictions divines, une poignée de Ëictieux, s'opposant à cet acte national , osa braver lés lois, l'autorité , la discipline militaire , et la persuasion. Poor dissiper la tourbe des rebelles, il fallut employer la force. Tel est, en peu de mots y cet événement tout entier. Peu iniportant par luimême , il ne l'est que trop par son principe et par ses conséquences.
Mais , quelque douleur qu'elles nous causent, nous y retrouvons les impénétrables voies de la Providence, qui permet le mal , et qui , de ce mal même , iair sortir le bien.
^ la seule vue des premiers résultats de Fenquète dont les troubles du 26 sont l'objet, dans le rassemblement qui les ont produits , deux classes d'hommes se font reconnaître. Les uns n'étaient qu'égarés; ils ignoraient le complot* Les autres , vrais conspirateurs , leur ont servi de guides.
Que voulaient les hommes ^arés? Garder la foi de leurs sermens. Tous les artifices ont été mis en œuvre pour leur faire croire qu'ils défendaient le trône , et sous l'empire de cette idée , ils n'ont pu accueillir aucune autre persuasion.
Que voulaient les conspirateurs ? Les mots sacrés de fidélité^ de serment, d'ordre légitime, le nom même àa Czarowitsch et grand-duc Constantin , n'étaient pour eux que le prétexte de la trahison. Us voulaient profiter du moment pour accomplir leurs criminels desseins, ces desseins longtemps tramés , long-temps médités, long-temps mûris dans les ténèbres , et dont le gouvernement n'avait qu'en putie pénétré le mystère. Ils voulaient abattre le trône et les lois, bouleverser l'empire, amener l'anarchie.
JUSTinCATIVES. aa9
Qneb étaient leurs moyeDs? L'assassinat* Leur première yictîine fiit le gpuvemeur militaire , comte de Miloradovitsch; lui qu'au champ d'honneur le sort des armes avait Ipespecté dans cinquante batailles ^ il a përi sous le fer d'u^ assassin. Ce meurtre ne fut pas le seul; le colonel Sturler^ commandant du r^iment des grenadiers du corps , tué; le B^éiraL-major Schenschine, le général-major Friedrichs ef 4'iuitre^ grièvement blessés , scellèrent de leur sang leur fidélité à l'honneur et au devoir.
' Entraînés dans le tumulte , les soldats des compagnies aéduites n'ont participé ^l ces attentats ni de &it ni d'mten-
tÎPil.
. .^ JjBfi enquête ^vère m'en a donné la preuve , et je regarde iHKam^ un premier acte de justice, comme zna première confplutioA IL de les déclarer innocens.
- Mais 4xXt9 même justice défend d'épargner les coupables. Tour oenx dont le procès s'instruit et qui seront convainr GiiB^ subiront un châtiment proportionné à leurs crimes. ;
' D*après les mesures déjà prises, le procès, le châtiment eiriliraiisctont , djàna toute son étendue, dans toutes ses ramifications , im mal dont le germe compte des années , et l'en ai la confiant , ils le détruiront jusque dans sa racine ; ils purgeront de cette contagion étrangère le sol sacré de la Russie; ils feront disparaître cet odieux mélange de tristes vérités et de soupçons gratuits , qui répugne aux âmes no- Ues ; ils tireront k jamais ime ligne de démarcation tranchante et inefiàçable entre l'amour de la patrie et les passions révolutionnaires, entre le désir du mieux et la fureur des bonleversemens ; ils montreront au monde que la liation russe 9 toujours fidèle à son souverain et aux lois, repousse les secrets efibrts de l'anarchie , comme elle a repoussé les attaques ouvertes de ses ennemis déclarés; ils montreront comment on se délivre d'un tel fléau ; ils prouveront que ce n'est point partout qu'il est indestructible.
Ces résultats salutaires, nous avons droit de les espère
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et de les attendre de rattachement que toutes les cksscâ de nos sujets nous témoignent à nous et à notre trône. Lors même de l'événement du q6, nous ayons trouvé avec joîe, avec reconnaissance^ dans les habitans de la Capitale, autant d'affection que de zèle; dans les troupes, le plus impatient désir de châtier la révolte, au premier signal du monarque; dans leurs che&, le plus sincère dévouement, inspiré par Qtt sentiment profond d'amour pour nous et de véritable honneur.
Parmi eux , 8*est distingué le comte Miloradovitscb : soldat intrépide, habile capitaine, chef coust^miniênt aimé, terrible dans la guerre, doux dans la paix , administrateur plein de justice, ardent à remplir tes ordres de son dàuverain, fils dévoué de TEglise et de la patrie, il est tombé éous les coups d'une main lâche et perfide « loin des champs de bataille; mais il est tombé fidèle à spn devoir, et désormais , dans les annales de la Russie , sa niémoire est impérissable.
Donné à Pétersbourg, le trente-^unième jour de décembre de l'an de grâce 183 5 et de notre règne, I4 première année.
NOTICE
GRAND-DUC MICHEL
Ce. jeune prince, âgé de 27 ans, et dont jusqu'à présent la vie avait été , pour ainsi dire , celle d'un particulier , va commencer à jouer un rôle politique. Si le grand-duc G)nstantin, toujours fidèle à ses principes de modération et d'obéissance , continue à n'avoir d'autre résidence que Varsovie , son jeune frère , placé près du trône ,. supportant avec l'empereur le poids des affaires , est appelé à exercer une influence salutaii'e sur les destinées de sa patrie. 11 a déjà donné , dans une ^ande circonstance , l'émeute militaire de Saint-Pétersbourg , la preuve de son courage et de son dévouement à l'empereur. Espérons que les trois frères , dignes héritiers d'Alexandre , soutiendront noblement le bel héritage qu'il leur a laissé, et que, marchant sur ses traces , ils n'auront d'autre but que de faire le bon-heur des nombreux sujets qui leur sont confiés par la Providence.
Les détails suivans serviront à faire connaître le grand-duc Michel.
Le général Benkendorf, ministre plénipotentiaire de Russie , auprès du roi de Wurtemberg , demanda , le 13 janvier 1822 , au nom de l'empereur Alexandre , pour S. A. I. le gi-and-duç Michel la
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main de S. A, R. la princesse Qiarlotte , fille aînée de S. A. R, le prince Paul et nièce de S. M. Le roi donna son adhésion à une alliance qui resserrait d'une manière encore plus étroite les liens de parenté qui existaient déjà si heureusement entre la Emilie royale de Wurtemberg et la famille impériale de Russie. Le grand-duc Michel partit, le 1** mars , de Saint-Pétersbourg pour se rendre , par Witepsk, à la première arpiée. De là, il fit un voyage à l'étranger et revint, le i3 novembre, dana la capitale de Russie. Son mariage , avec la grande - duchesse Hélène , fut célébré avec une pompe remarquable , à Saint-Pétersboui^ , le 19 février 1834- Le 5 mars suivant , un ordre du jour de S. M. I. annonça que , d'après le désir du grandduc Constantin, son frère , le grand-duc Michel , lui succédait en qualité de chef du régiment de la garde moscovite.
Après la funeste nouvelle de la mort de l'empereur Alexandre, l'impératrice - mère envoya le grand-duc Michel à Varsovie , auprès du grand-duc Constantin, pourtranquilLLser ce prince sur sa santé que la mort d'un fils qu'elle aimait si tendrement avait altérée. Le grand-duc Michel revint à Saint- Pétersbourg, le 26 décembre, au moment du tumulte , et parvint à ramener les six compagnies du régiment de Moscou qui n'avaient point pris part à la révolte , mais qui avaient refusé de prêter le serment à l'empereur Nicolas. Il les conduisit au secours de son frère.
Voici ce qu'on lit dans une relation de oes événemens arrivés le 26 :
« Le même soir, une grande partie des marins.
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« de la garde étaient rentrés dans: levrs caâemea^ « où, pleins de repentir de leur funeste attentat et « de frayeur sur ses conséquences , ils imploraient <c pardon et miséricorde. S. A. I. le grand-^duc Mi-» « chel acheva par ses remontrances de leur fsdre «- prendre une résolution , à laquelle leai« dooère. ce regrets les avaient déjà préparés. Ils se rendirent 4c tous à la clémence de l'empereur , attendant leuJr a sort avec une soumission parfaite. La plupart des ce soldats égarés du régiment des grenadiers do
€c corps , donnèrent le même exemple
« Dans la matinée du 27 , le grand-duc Mîdiel « vint annoncer à l'empereur que la majeuore partie ce des soldats et bas-officiers des grenadiers du corpsy c( également trompés par d'in£ames artifices , égale-** « ment pénétrés de repentir, imploraient leur par- « don. G>mme , en outre , deux compagnies de ce « régiment avaient monté la garde à la forteresse ^ (c le 14 décembre, et s'y étaient signalées par un <( irréprochable accomplissement de leur devoir , « S. M. I. résolut de donner au régiment des grena- <c diers du corps une preuve de sa clémence. Les « drapeaux, qui lui avaient été étés la veille, lui « furent restitués ; ils furent bénis une seconde fois, ce et le régiment jura, avec élan, obéissance et fidéce lité à son nouveau souverain. Le régiment de ce Moscou avait pareillement été privé de ses drac( peaux, mais la grande majorité des officiers et des c< soldats, dont il se compose, venaient, dans la ce journée du 14? de montrer leur dévouement et lem^ ce zèle. Ce fut un titre suffisant à l'indulgence de ce l'empereur. Le régiment de Moscou obtint son ce pardon et ses drapeaux qui lui furent rendus y
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(€ après avoir aussi été purifiés par une seconde éi bénédiction. )i
Ainsi le grànd-duc Michel eut dans cette circonstance critique le mérite et le bonlieur de ramener à Fobéissance ses soldats égarés; de secourir son souverain et d'obtenir de lui pour des rebelles repentans leur grâce et la restitution de leurs drapeaux. Il fut à la fois défenseur des droits du trône impérial et médiateur entre lui et des soldats, qu'une erreur d'un moment avait détournés de leur devoir.
L'empereur Nicolas ayant établi une commission jd'^nquéte pour rechercher les auteurs et les instigateurs de la révolte du i4 ou 26 décembre, nomma son frère le grand-duc Michel pour la présider. Cette commission est , comme on le sait y composée du ministre de la guerre , des adjudans- généraux Kutusof, Geweschow et Benkendorf , du colonel adjudant-major Adlerberg et du jurisconsulte Budbtarow.
Alexandre laisse encore deux soeurs , la grandeduchesse Marie Pawlowna , mariée au prince héréditaire de Saxe , et la grande-duchesse Anna Pawlowna , aujourd'hui princesse héréditaire d'Orange*
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SUR LA RUSSIE
De la Religion, en Russie.
LiA diversité des peuples qui liabitent la Russie n'est pas plus considérable que celle des cultes. Dans quelques prorôices le polythéisme le plus monstrueuse a ses temples k wAXé des édiGces où l'on adore un Être Suprême unique. Toute religion , sous quelque dénomination ou forme qu'elle s'exerce, est non-seulement tolérée en Russie, mais peut aussi y élever des autels partout où elle veut. La différence de religion n'est point un obstacle pour parvenir aux plus li^utes dignités civiles ou militaires.
On peut ranger toutes les religions professées en Russie ^ans quatre classes priikcipales.
Religion chrétienne : 36,344,ooo sectateurs grecs.
La rèligiçn grecque est celle du monarque et de sa famille , ainsi que de la plus grande partie des Russes y Gosaqnes , Serviens, Lithuaniens , Lapons, Pérusiens , Syrianes^ Votjaks, Ôstiaks de TOby, Teptajacres, Gronsiniens, Kitzins , Kamatschinz , Kamtscbadales , Grecs , Amantes , Valaques , Moldaves et Bohémiens.
Le chef de l'Eglise, depuis Pierre I^', est l'empereur; il
confie le soin de toutes les affaire ecclésiastiques au Saint-
a38 FAAGMEiiS Synode dirigeant, qui a son siège k Pétersboui^, et un Sytiode succursal & Moscou. Aucune Eglise n'a un plus ^ grand nombre de cérémonies que l'Eglise grecque y quoique , ^ dans le dogme , elle se rajiproclie I>eauc0up de la proies
i « tante.
Le haut clergé est composé des archevêques et évêques.... Ces deux premières dignités ne sont attachéies & aucun siéff en particulier , mais le monarque les accorde suivant soi bon plaisir ; les cinq métropolitains sont ceux de Péters-
bourg etNovogorod, Kiew, Gisan-Tobolsk et Wilna. H y trente-trois diocèses à la tête de chacun desquels est un archevêque ou évêque ; aucun membre du haut clergé n'es^ subordonné à un autre : tous sont soumis au Saint-Synod
La deuxième division du clergé séculier comprend le archiprêlres , prêtres et diacres. Les dénominations de et protopopes ne sont plus en usage. Presque tous les grau villages ont une église et des prêtres 5 les villes en so: presque surchargées.
Le clergé régulier comprend les archimandrîlea supérieurs de couvens , les prieurs , et les anachorètes. Il y . 784 couvens d'hommes qui renferment ^^Soo moines, 235 couvens de femmes, habités par i,3oo religieuses, fondations pour ces établissemens sont nombreuses.
Le clergé jouit de plusieurs privilèges particuliers. Depuis i8oi, il est exempt, pour toujours ^ de toute puni-lion ; il est payé en partie de la caisse de l'Etat, c'est pour-" quoi on s'est emparé des biens ruraux qui appartenaie aux couvens et aux églises.
L'Eglise catholique est la plus nombreuse après la grec — que; elle a pour adhérens une partie des Courlandals e^ des Allemands, des Français et des Italiens, qui forment
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S,Seo,ooo individus. Une partie des Grecs Polonais et des Arméniens s'est aussi unie à elle. Les catholiques sont répartis en six diocèses dirigés par des archevêques ou évâques , et subordonnés au Collège ecclésiastique particulier ; leur constitution religieuse a été fixée en 1763 ; le pape n'a pas d'autorité sur eux* Les jésuites y possédaient autrefois trois maisons, six collèges et des écoles $ leur nombre s'élève â 1 i 8 prêtres , 83 profès et 6 1 frères.
Le luthéranisme est professé par les Finois , les Esthoniens, les Livoniens, les Lettons, les Suédois, les Danois , les Allemands et les Lapons , nouvellement conquis.
Les Arméniens , au nombre de 60,000 , ont un archevêque qui réside dans le couvent de Nachitscliœvan.
La religion réformée ne compte pas plus de 5,ooo individus en communautés isolées ; à Saint-Pétersbourg on les a réunis en deux églises, l'une française et l'autre allemande*
Les frères moraves et les Mnémonites ne forment entre eux que l 1,000 individus*
MAHOMÉTiSME : 2,85o,ooo scctatcurs*
L'islamisme est professé par la plupart des peuples tartares, par les Avkans, les Lagiens, les Hindoux, et les Ottomans; mais quelques-uns de ces peuples ne sont mahométans que de nom* Us ont deux muflis ; im à Astrakan , l'autre en Tauride , et des collèges ecclésiastiques. Les Hindoux ont à Astrakan un oratoire et deux derviches*
JiXDAïsME : 200,000 sectateurs*
L'existence politique des juifs a été assurée par le régie-
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ment du 9 décembre i8o4, qui les a dâivrés de phuieon dispositions oppressives auxquelles ils étaient saoBus. Os ont des synagogues, des écoles et même une amyersité k Brzec.
Lamismb : 3o5^ooo sectateurs.
La religion lamique , on des adorateurs du Dalat-Larnsy compte parmi les Calmouks, les Mongols, les Bouriats et les Kourils. Dans le seul gouvemement dlrkoutak on compte 2g6 lamas. Ils sont subordonnés à un koutoidtlou : celui-ci est un régénéré qui relève du grand laïnft, qui réside au Tibet.
Chamanisme : 655,000 sectateurs.
Les Gbamaniens, ou adorateurs de fétiches de formes diverses , comprennent plusieurs peuplades tartar^ et finoises et tous les peuples Maudshours ^ ainsi que ceux de la zone polaire de la Sibérie; quelques-uns n'ont que des idées confuses de la Divinité 5 on cherche , en les éclairant ^ i leur inculquer des notions exactes de la religion. Depuis deux cents ans, on en a converti un très grand nombre à la religion grecque*
( Tabie€Ui de l'Empire de Jùisaie, par Damtxe de Raymond. )
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Projets de réunion entre V Eglise catholique et
VEgUse hÀSsO'-grecque.
I. La Rttssie se malntmt dans la communion du Saint- Sicge jusqu'au commencement du quinzième siècle, sans avoir pris aucune part au schisme des Grecs. En i4o8 , Cyrille , patriarche de G)nstanlinpple y envoya Fozey en Lithuanie pour gouverner l'église de ce vaste pays nouvellement converti au christianisme ^ et surtout pour le sopstraire à Fautoritë du pontife roniain : les ëvéques du voisinage s^en ëtant aperçus, le déposèrent* Alors il se rendit à Moscou : là , soutenu par le grand-duc Basile , il répandit les erreurs des Grecs et opéra la séparation de cette église avec l'église romaine. Sous Clément YIII, les évéques ni8$es ouvrirent, une négociation avec ce pape , dont le résultat fut un traité d'union entre les deux églises. Lesschisinaticpies répaudirent le bruit qu'ils n'avaient obtenu leur ^réconciliation qu'en sacrifiant leur discipline et leur liturgie particulière. C'est ce qui fut formellement dcmenti par les lettres en forme de bref que Paul V leur adressa , où il protesta que l'intention du Saint-Siège n'avait jamais été et ne pouvait être de les dépouiller des usages particuliers qu'ils possédaient avant la séparation. Tout cela fut confirmé depuis par la lettre circulaire de Benoît XIV, du 26 juillet ^77$ , où il dit que toutes les fois qu'il a été question de ^r^îter de la réunion avec quelques églises du rit grec , on ^ est toujours borné à conserver Tintégrité du dogme , sans ^^îger la renonciation à leurs usages, lorsque ces usages
étaient compatibles avec la doctrine de l'église catholique.
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La déclaration de Paul V n'empêcha pas les Russes de retomber dans le schisme.
IL Us y persistaient à l'époque où le Gzar Pierre P' vint «n France 9 au commencement du siècle dernier ; sa curû site l'ayant oondiriien Sorbonne pour y voir le be^n^^iisolée du cardinal de Richelieu, les docteur&Jliiaivrat cette oocasion pour rentrefenlr des avantages r^fifirox et politimiei que la réunion des déiix églises pourrait procurer à son empire , et des moyens de Fopérer, « ^Èn qualité de souVierain , lui dit le docteur Bour^r , vous êtes le protecteur de lipr^t^ligion. Quant aux points conle^'és entre les églises grecque et latine X celle-là pourrait conserver sa forme liturgique et sa discipline* L'article dogmatique concernant la prooeeston du Saint-Esprit , ne route guère que sur une dispute de mots, parceque les deux manières de s'exprimer à cet égard, savoir qu'il procède du Pète par le Fils, ou du Père et du Fils ont été employées par des saints pères également respeO' tés dans les deux églises, et qu'au fond elles disent la même ehose, comme cela fut reconnu dans le concilede Florence.» M. Boursier ajouta que la primauté du pape était ^;alement facile k accorder , en adoptant la doctrine de Téglise gallicane , qui restreint l'autorité du clief de l'église dans les fimites tracées par les saints canons , te&e qu'elle a été reconnue par les huit premiers conciles généraux reçus, dans l'église russe ; qu'à l'égard de l'eltensipn plus ou moins grande de la juridiction du pontife romain , sur laquelle on n'est pas généralement d'accord , c'*est une chose qui n'appartient point au dogme ; que chacun peut , sur cet article» abonder dans son sens , sans cesser pour cela d'être catholique : celui de la consécration de l'eucharistie ne devait pas faire plus de difficulté j puisqu'on avoue qu'elle n'est pas
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moins bonne avec du pam levé tfa'avec du pain asjHne. La propoHlion du docteur entrait parfaitement dans les vuçs politiques du Gzar. Il avait le projet d'allier laRassîe par des mariages avec les grands Etats de l'Europe, princt* palement avec les ntaisaos de France et d'Atitriche. H de**manda au docteur un mânoire sur cette affaire » promettant de le communiquer aux évèqoe^de ses Etats, avec ordre ê^j faire leurs observations. Ce ménwire fut dresse parM* Boursier et signé par ses coUégues. Il était écrit avec beaucoup de simpliciié^ de candeur et de modération, et présentait Tafiaire de la :i)|éiiQSDn sous le jour le plus firvorable. Le Oar en partit très satisËut* Ce n'était que le développement de# questions qui n'i^vaient été présentées que sommairement dans la conférence précédente.
IIL Dès qiiePierre-le<-Graind fut de retour dans ses Etats, a le remit li trois évécpies qui se trouvèrent h la cour, avec .ordre d'y répondre sans délai. La réponse ne se fit pas attendre , mais elle fut dilatoire* Les évéques ne la domièrent queparcequ'ils n'osèrent pas résister à leur souverain; mais par la manière dont elle était conçue on voyait clairement .qu'ils se réservaient la faculté d'arrêter l'union^ et d^y fiiire naître des obstacles. Ils y disaient qu'une affaire de cette importance ne pouvait être traitée que dans un concile gé- 4iéral , ou du moins dans des conférences publiques auto^ riséesipar les deux églises ; qu'il convenait de consulter toutes j^;ççlles du rit grec, intéressées à la même cause , sm*tout les quatre grands patriarcbes de l'Orient; ils proposaient néanmoins de préparer, en attendant, les matières par la voie d'une correspondance suivie entre les deux églises; on sent combien une pareille tournure donnée à la négociation était capable de la faire traîner en longueur : la politique et
l'esprit de parti lui soscitèr ent bien d'autres obstacles» ly. On a dit que ce projet édioua^ parceque la corh ^ultaiianaorbQnique avait. irop exalté * les UberUa gaSi- <xines} mais quand on en sait les détails , on voit que ce Alt bien, plutôt par l'ambition et les intrigues des deux grands personnages qui s'en emparèrent ; l'iin était Théophane^ archevêque, de Novogorod, pr^ident du Syno^ perpétuel de l'église russe; il craignit que la primauté du •pape,. posée pour basa du traité, ne lui fit perdre sa dignité , ou bien diminuât cousidéraUement ses prérogatives. Ce prélat avait été élevé à Rome , oà il prétendait avoir reçu des sujets de plainte contre l'église latine, dont il' de* vint l'ennemi déclaré; d'un autre côté, les mœurs dudeïgé russe (i) lui avaient inspiré dû dégoût pour Féglise grecque; le culte protestant lui paraissait mériter ik préfêrence sur Içs deux autres cultes, et c'était dans cette vue qii^ avait engagé Pierre V^ à iàiré imprimer magnifiquement k bible hollandaise. Tels sont les motifs qui le portèrent i faire insérer tant de clauses dilatoires dans là réponse an mémoire de la Sorbouûe. L'autre grand personnage dont noi^ voulons parler, fut l'abbé Dubôts^^ministre des affaires étrangères , par le canal /duquel devait passer la correspou* dance. Il retint long-temps. la r«fponse des évoques rosses^ ne la fit communiquer aux docteurs que sur une copie îihforme ; et comme il savait ^ que la cour de Aorac n'aurait pas vu de bon œil une affaire de cette nature confiée â des
(i) On ne peut nier que la vie des popes ne soit peu ëdifianle; leur instruction est presque nulle : mais les ëvêques , qui sont \oucs au célibat, mènent une vie plus régulière , et Sont beaucoup plus instruitb. {Note de Vediteitr.)
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iocXears appelans y il envoya à cette cour les origlnaui^ de la correspondance 9 toujours d'âpr&s le mâme motif qut Pavait porté à faire passer la correspondance anglaise.
Le pape avait jetë les yeux sur les Dominicains pour aller s'emparer en Russie de la négociation entamëe par ks docteurs de Sorbonne. On ne sait pas pourquoi leur mission n'eut pas lieu; la Propagande eut le crédit de leur substituer six Gapueins. On dit qœ ces missionnaires eurent l'imprudence d'y précber Tultramontanismc ; il i)'en fallut pas davanta«;e pour aliéner Tesprit du cierge russe et pour fournir à l'archevêque de Novogorod des prétextes plausibles de persécution ; ils périrent tous victimes de leur zèle. Oa prétend que ce fut une semblable indiscrétion du clergé romain qui fit éehouer une négociation secrète dont le prince- Kourakin avait été chargé, à la même époque et pour le même objet, auprès du Saint-Siège (i).
Cependant les évéques russes, ne recevant point de réponse à leurs observations et k leur lettre sur le mémoire des docteurs de Paris ^.durent croire que le long délai venait de ce qu'on ne se sentait pas assez fort pour résoudre
(i) Il faut se défier de 09S aliëgations fréquentes au suj^t de Tultra- TDontaDisme. Pourquoi, dans le doute, attribuer au clergé roiiiaiit des indiscrétions si funestes? Les hommes impartiaux blâment paiement les partisans outrés do la cour de Rome et les défenseurs trop acerbes des libertés de Téglisé gallicane. Au temps d'irréligion oîi nous sommes arrivés, peut-être vaudrait>il mieux ne pas s'accuser mutuellement, et pardoonev des torts réciproques , et faire de nouveaux efforts ^our ramener dans le sel» de T Eglise des bce^ bis tgarécs :
UiacoB inirà muiot pcociiur cl extiA, ;
{Noie (ie VéditeUF.\
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leurs difficultés, ou qu'on n'ëtait pas disposé k les salisfaii sur leurs demaudes. L'archevè^e Tfaéopliane ne manq pas de les entretenir dans cette idee^ il envoya même m^oire en Allemagne , où il Ait imprimé atec un co mentaire qui, d'un bout à l'autre^ respire lès erreurs i^K« luthériens. On croît ^ avee raison, i^e ce-edmitieiiitai^r-v. imprime Sous le nom de Fr* Buddëe , est Touvrage du fmrém ]èè même. Javorski , ëvéque de Rczan , a réfuté tigourettsew ment , dans scm ouvrage intitulé Petrafidei^ les calomnies du prétendu Buddée contre Té^ise mssew Cette réftitatioti^ dirigée contre une seote de croyana qni avait attaqvMÎ le culte des images , ne put être imprimée qu'en 1 1^38 , aprh la mort du Gsar, qui en avait défendu la publication» Oa peut d'ailleurs douter que ce prince ait jamais eu le àtàt sincère de réunir son empire à la cour romaine , lui qui le fit déclarer chef suprême de Ti^îse russe, et qui se ûi ior troniser par des bouffions ivres et au milieu d'un cort^e ridicule»
y. La négociation fut reprise quelques années apris«ow le patronage de k prinoesseDoIgoronsLi^ qui s'était coD' vertie en Hollande h la religioB catholique. Mè Jtd>é, sB' cîen curé d'AsnSères , près Paris , «uivit cette dame ea Russie f en qualité de s6n aUmômei* et de précepteur de ^ en&ns ; il était muni de la procuration et chargé des Insti*uctions des auteurs du premier mémoire ; il fut prot^ dans sa mbsion par quelques grands personnages très accrédités k h cour impcriak^ et il trouva des dispositio» favorables dans les archevêques de IVezan, de Ttv«1^, l'ar* ehimandrite Culetti, etc., etc. Le duc de Liria, anibaisadeur d'Espagne , écrivit à S* M. d. pour être autorisé k se^ conder le projet. Le roi d'Espagne, qui avait refusé jus*
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^'alors de reconnaUre le Ctar pour empereur, mandata soit ^oistre, en cette qualité , de K manière la plus authen-^ <ique et ta plus solennelle, dès que Pierre I^^ son cierge et ses sujets se seraient réunis à l'église latine.
M. Jul>é trayaUla donc de conoeii; avec Panbassadeur d^Espagne; il dressa un raànoire dans lequel étaient expo-* aâi les avantages spirituels et temporels que la Russie rc-* cueillerait de la réunion des deuk églises. On tint des con** £6cenQ^ avec plusieurs évéques ; on traduisît en hngue russe ^n^lques livres^ de piété et d'instruction , entr'autres te Catéchiêjfiie hiatordque de Fleury ; mais l'archevêque de Noyogorod traversait sourdement la négociation, quoiqu'il parût Tapprouver extérleuren^nt. Les choses cependant âaient en assez bon train, lorsque les protecteurs de M, Jubé funent renversés par une révolution de cour, arrivée après^ la mort de Pierre I*'. Théophane se montra alors à décou-^ vert : il avait juré la perte de M. Jubé. U ne resta donc plus d'antre parti à prendre à celui-ci que de sortir promptement de Russie , poui* éviter la persécution dont il était menacé. Benoit XIV a fait depuis quelques nouvelles ten^ taUves i mais sans succès. ■
VI. On dit que le cardinal Litta (t ) , Vun des membres
(1} Ce prélat , extrêmement rçoommandable , futieiilë par Buonaparte en Champagne et en Bourgogne ; il partagea la càptivitë du pape y à Fontainebleau , pendant un an. C'est lui qui adressa un cescrit important au vicaire de Londres, sur les questions agitées alors entre les catholiques anglais au sujet du vélo. On a pttblid aussi de lui une lettre datée de Gênes., le 16 mai 181 5 , sur le aemiexit^t 1^ prières demandées aux eodèftiastiquees français, par Buonaparte » pendant les cent joui^s. ( Noie de VédUeur, )
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les plus instruits clu Sacrë-G)llége, pendant sa mission a Isi cour de Saint-Pétersbourg sous Paul I*' et Alexandre l*'r s'y était beaucoup occupé de la réunion de Téglise russe grecque avec l'église latine $ il ayait eu à ce sujet des conférences avec les chefs de la première de ces églises , dont B avait su gagner la^nfîance par ses mœurs douces et par son caractère conciliant. Après avoir médité sérieusement sur les difficultés de la réunion ^ il jugeait qu'elles n'étaient pas absolument insurmontables, si l'on pouvait parvenir i s'expliquer de bonne foi de part et d'autre. De retour à Rome , le mémoire qu'il avait dressé à cet effet fut soumis k l'examen des cardinaux Gerdil (i), Borgia, ÂntoneDi, Pietro et au père Fontana; il était écrit en français. La révolution de Rome, en i8og, et la mort de quélques-uQS des cardinaux examinateurs , n'ayant pas permis de sahfte cette affaire , on ignore ce qu'est devenu le travail du car» dinal Litta. M. Tâbbé d'Âuribeau, ancien grand-vicaire d'Âix, et conclaviste à Venise pour l'élection de Pie VI ? de qui nous tenons ces détails^ a fait d'inutiles recherches ]K>ur le retrouver. Il serait à désirer que le travail du cardinal Litta fût communiqué au public* Du reste , les moyens de réunion avec Téglise de Russie deviennent de jour en jour plus difficiles, parceque si, d'un côté, l'incrcdulité exerce ses ravages dans la nation russe , de l'autre , Tesprit du protestantisme infecte déjà plusieurs membres du clergé^
(]) Un des plus sa vans prdbts qui a tent illustre la pourpre rcK inaine. Il fut charge de réducalion des trois princes de la maisim de Sardaignu. On lui doit un nombre considérable d'ouvmges ea ])lusieur6 langues. Un choix de ses œuvres s^imprime en ce no-
incnl à Paris. (Ao/r^ffe rètlileyr,),
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comme l'avoue Farchevèque de Twer dans un ouvrage latin publié à Moscou , en i8o5.
^(Hiai. erîU dea Projeta formés pour la réunion des communions chréiiennea , par Tabara.ud. )
N. B. Il est inutile de fiiire remarquer combien les guerres continuelles qu'Alexandre eut à soutenir, en personne ou comme allié , pendant un trop long espace de temps , s'opposèrent à ce que des négociations si difficiles fussent renouées. L'indifférence, en matière de religion, règne avec trop de force dans les classes élevées de toute la société pour espérer de voir s'opérer un jour cette précieuse réunion. Cependant si la mort n'avait pas frappé l'empereur Alexan- . dre à quarante-huit ans, il n'eût peut-être pas été imposable que ce souverain, qui désirait voir cesser le schisme et qui n'attendait pour le déraciner qu*un moment favorable , eût tenté cette grande entreprise. Quel inappréciable bienfait pour ses peuples, et quelle gloire pour ce souverain !
Nous avons entendu dire h un écrivain , aussi remarquable par son courage que par son talent , qu'Alexandre , qui lui avait fait souvent l'honneur de le consulter, était effrayé^ lorsqu'on le pressentait sur la rdunion des grecs k l'église romaine, des querelles duyan«Mi.9me et de Vultramontanisme qui affligent encore la France; il se révoltait . aussi à la seule idée d'être le vaèsalde la cour de Rome. Lorsqu'il s'agit de négociations si délicates, il fiiudrait, pour ramener les dissidens à l'unité , dégager la question principale de tout ce qui peut en écarter les advejrsaires. Que de sacrifices ne devrait-on pas fiiire pour remporter un tel triomphe! Il faut que le négociateur ne voie que la gloire de Dieu et de la religion dans cette œuvre.
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J^iêite à Platon {i)^ archêùêquè de Moscou , ptti A4 D. Clarie^ pFvfeaeeur de minéruhgief d Cambridge (2). — Funérailleê du prince Oatitzin.
Dans une visite que nous Ames à Farchevéque de Moi eott 9 alors au couyent de ^coUna t^errevftt séminaire situ^-^-^^
(1) Platon naquit I en 17371 au village de Xscbasdmikowm , j quarante verstes de Mosoou , où son père ëiaît pope. Q t'appelai Pierre Levschine. Il fît ses premières études à Facadémie5livon n p ^ ^" ^ gréoo^iatlne , et se distingua dans toutes las classfs. Les langue:, anciennes formèrent son goût et développèrent en Int Ica rai dispositions dont la nature avait orné son esprit et son cetui*. I n'avait pas encore dix-neuf ans , et son cours de^ diëologîe nyéUtr. pas encore terminé , que a^ maîtres ayaat remarqué se^ briUans talcns , le chargèrent d'enseigner la poésie latine et gfecqne , et dm donner, tous les dimanches^ des leçons de catëcUsme» Ses )ustîfièrent le choix de ses supérieurs. Une grande pureté de tion, de l'élévation dans les idées , et une application pore des ocptes de la morale attirèrent l'attention générale sur le jeune diauL En 1768 , son amour pour l'étude et U vie sédentaire le terminèrent à embrasser l'état monastique : il prit alor» le de Platon. Il fut fait successivement préfet dn séminaire , recften et maître en théologie. Cadierine II, pendant nn voyage à cou 4 remarqua Platon ; Féloqnenee màU de cet oratenr^ta prafiMn-^ deur de ses réflexions et U délicatesse de son goât cnreni Fappvebation de la souveraine. Elle l'appela à sa conr, «n le dhargaant d'enseigner la religion i son fils PlsuK Ce fui alors que Platon s'apr I liqua à Télude de la langue française, dans laquelle il s'énonça bientôt avec facilite. Il mérita la eootinuatkm des bîen&lts des # p
succes:>eurs de Catherine. Il devint membre du Saînt-Sjiiode , ar- 1 u
chevéque <W Twer, et enfin mciropolilain de Hoscon. An cooroii* | ||
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asses prêt de la ^Ue^ nous fthnet frarppës du contraste qu« tk maîii^ d'étire offirait arec l'ëdal dont lyons l'avions va entouré» Depuia long«-t€mps je cherchais Toocasion dé m^eh* treteiiir arec cet honune remarquable, oonnti depuis lènjg^ -liempsdans le monde aavant*
À notre arrivée au couvant, on bous prévint quil M promenait âaïis nu petit jardin dont la culture est son principal anusement : ce qui nous parut annoncer Tin*- Bocenee et la simplicité deaesgoùla. Enfin^ dans ce jardin ^ amis ie trouvâmes assis sur ■ «ià banc de gazon , placé ao« deMons des fenâtrcfsdii réfectoire > aveig uu vieil évèque » son
nement de l'empereur Alexandre , il fit lacté du sacre. H était déeoré de tous les ordres de Àus^ie. Cet homme célèbre est mort à l'âge de soixante-quinze ans , c'est-à-dire à la fin de la terrible eampegne de Russie. ■ ,
Ven de temps avant , il envoya à S. M. I. ÀleuMidve la pré-> GÎeuse ittiage deSergjs , sibbii de Badouëge » .dent cepieak moaarqae fit présent à la force armée de Moseoa. Cette sainte relique était accompagnée d*une lettre pleine de patriotisme , et dans laquelle il formait des vœux pour le succès des armes russes , et où it regrettait que la faiblesse de sa santé le privât de voir son empereur.
(s) L'auteur des Voyages en Ruêsie^ en Tariarie et en Turquie, professe^ dans sôti ouvrage , une haine bien prononcée contre la Russie, qui s*ezpli^ue par rallianoe de Buonaparte avec Paul ¥^^ à Tépoque oii il voyageais dans cette partie du monde. Cette satire violente y en deax vo],uipeSy convenait fort au chef (Ki^gouveme-t ment français , qui, prêt à envahir la Russie , cherchait à jeter le ridicule sur ses nal)itans et à tromper ies Français sur leurs véritables ressources'. Il lé'fit traduire et imprimer à llmprîmerie impériale^, eu 161^. Le traducteur, dont nous ignorons le nom , a joint à ce Voyage des notes bien virulentes toni^e la Unssie ,■ et quelqaefob aussi contre T Angleterre , et même le docteur illarke.
sOi FK^GiXESS
nCÊirtf VtAAjé du uonasière et qndques antres moines.
peine en ponfais-fe croire nies yeux qoand on me dit qu^ K-pme
ii^éitk là naton ; car« quoique je l'eusse vu. très souvent dans>Mrm^^xi&
ses liabits arehi^iscopaux , il m'était impossibl» de le re — ^»rre-
connaître sous le vêtement rustique qui le couvrait. Il éis^ifS: as^it
•Bveloppë dans une robe de chambre de soie rayée ; ilavait. :# ^ ^^
autour de sa tète, un bonnet de nuit, semUabie a ces ré-^^^'^**
seaux de soie , que portent ordinairement les postillons ita-.^'-^^
liensi aux jambes des bas de laine, avec des chaussons de laiu^^ B^^ne
girossièremcnt travaillés : il était alors saos souliers, mais s
quelque distance» nous découvrîmes des pantoufles jaunes
et 4 côté do lui , sur le banc , un chapeau i large bord ^
blablo 4 celui des bergères des Alpes , et , pour compléter l^f ^ ^
tableau I un bouquet de fleurs flétries tenait aux cordons icm^^ ™
chapeau* Sa barlic Uanche ^ la douceur et la vivactlé qui WA -^ '^
fliilin((ttaieiit^ donnaient à ses traits Texpressiia la phr^^'^s
a|i4ab)«» Il désira savoir qui nous étions, et appranan*-!
qwp notts Aions Ani^U»» — «Qiioi!£t41,lmDBAifjbis! suis «iir|wi$ que vt» coatipatrioles puissent tramer ^Invit d^assca iutà^ûsssnt en Russie pour sVSo^gaer
Gmnium' U A^4^it £mI ocilie nâftexMi cairuiçtts« 2 Wm «uMir lie hgà; <ft« ««feessaiil aiux loèncr^ 2
fcMWPM^ ^ SMMS iMKn^ $ <^9N'lttM■^ qput KKCIe uucsT Icur Aaif^ l i N ÉI i ti l iMvawMr^ 4 «m* ât asssmr }«» 3r Sab« le icsic ^ tVï!M«KMkV ;fit itXVM <ia <M«ilt« <c 2 «stem smoc mjss war <v«ax^r«>a«^«a ^^ Wnolk :& ïunianL <àt ^ «aoncr ^ itt tii^â <^ À: k liS<cl;t ^ ^ SMOueK a ^^Mia^
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ûi4 y et vous me trouvez dans ce moment , me dit-il ^ en me montrant ses bas de laine et son accoutrement, disposé à souhait pour vos observations. Vous voyez un vieillard courbé sous le poids des années et des infirmités* » Je lut répondis que j'avais eu Thonneur de le voir, entouré de la plus grande pompe , la nuit de la cérémonie de la résurrection, dans la cathédrale de Kremlin (i). « Et que pensez* vous de cette cérémonie! dit-ih — Je la regarde, répartis je^ comme la plus pompeuse dont j'aie jamais été témoin , sans «xcepter même celle de la Bénédiction (2) A Rome. — ^ Et intéressante? ajouta Sa Grâce. —Infiniment, » c6ntinuai-je« A ces mots, il laissa échapper un sourire, haussa les épaules •et me dit : «Vous avez passé une nuit à voir les cérémo-» nies d'une religion que vous ne professez pas, et vous appelez cette solennité intéressante! » •
Nous le suivîmes dans son jardin, admirant la beauté de la situation ^t la sérénité de la température. <( Mais quoi ! dit-il, préférez-vous notre cliniatauvôtre? Jelui répondis qu'k la vérité j'avais trouvé le climat ruâsecigou:reux z mais j'ajoutai que le fi?oid de. l'hiver n'était pas humide coqune en Angleterre ; que l'atmosphère était claire et sèche^ > -r-* Oh! oui, dit-il, trè$.|èche, et c'est poUr cela que tous nos arbres à firuit sont desséchés. »
Il me demanda ensuite où j'allais ; et apprenant que c'était en Tartarie et à Constantinople , « Dieu me gardé, s'é-
Il ■ f>
(1) Cette fête se^oélèbre avec beaucoup de solennité chez les russo-grecs.
(2) Aux grandes fêtes deiranode, et lors de Texaltation du souye* rain pontife , le pape , du haut de la galerie du dôme de Saint-
Pierre , donne sa bcuédîction à la fouk iiuiueai»e qui couvnî toute la place.
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cnadtrU f qdel voyagèl lUs tien n'estdifibSr am Asiglaîà s ibparcdttir^nt toalet les régions de k terre* Mon fir&re ëtail ttgfâgiSttry ooniiona-^il; il avMt leça son éducation k Ox* fiird^ maisttoi je n'ai jamais été qa'i' Péttrsbonrg et à Moàcoii ; il m'aurait eependaiit été agréaU^ de rey ager si roccasion s'en était présentée s les relations de voyagea sont ma leoture favorite. Pailu demiàremcnt(etle8osirirç ex- {irjessif dont il accompagna ces mots devait être &cilement compris) le voyage de kxrd. Macartoey (ea Qûne) revenant à Fédupation de son frère s les An^Uis , dit^i) , a pprirmi k déclamer à leur manière. Il vena^ nons psèeker, à iMNUf autres Russes y oes aecmons si beau, ai fleuris; jolis- — = sctnlons en eletl Uai étaient tous tfraduitsr de Fan^aisw Qnd« ^paes<*uns de vos; ihécJogicns écrivent très bien , mais une liberté inconcevable ; il a été disouté^ une foisi^ dana et rlnii ^mglaia» ai le peuple «vait le pomroir dcd^osersoi toi»<^yotre Grads^'repris-îe slor», peut direphis» aJtonaeu unprâat'^pù, prichant un jonrdevant son soi «evain» eutlahMPdiessedeceBaarar sacondo^enaa atMô. «^le voudrais bien , êà l'arckcvAqpe , que nou»^ eussiona iti m ptédicateur eoDEoneoda. • • a Mus bientAl, inquial de Knier p r fta tion q[n^on po^vi^domacr 4ses-pii^ roleSy il ajouta, après un moiucntde iil en ce : a Noi» P«k» v«cr kms jeiiir di^aucie enlièK Eberti de ppècker <a plein air dans la Sibéne» »Ce piâÉl pceMit^besnoMip de plaisir à apporter k iqponst d\aHi sricléfianiipa angliif mqyiHlde^ mandait un jour sll awl envie de ae marier. « Si |e a$$ea b<^iraix« lui axait i^fpondu <xlm-ci« pcmr ^\^^M[l^) I Aiottscna la fine de (|uci^pe ivcaie oourgeois, et
vuTui À VKMH ai$r« ^
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n nous montra les appartemens de Vxacicn patriai^hie qui ayait fondé le courent et bâti l'église : il avAit cherche k les conserver dans leur premier état. Ces appartemens étaklM composes de quelques petites chaml^res voâléeiB et gothi-^ ques, ou Ton n'apercevait pas même' de ]bîhKothèq[ue. • • . Il était fert fiuniliarisë avec la lairguo likvonne. ...
Le 38 mai , noos le revîmes dans H phis gnmde pompe aux obsèques du prince Galtt»») à Moscou. Elles secété^ braient d^ms mie chapelle, près le pont Maréchal ; le corps était placé dans on riche cercqeil orné de plaques d^argént , et on le voyait élevé ^ sous le dôme de Péglise. Sur mi trône, à k tète du cercueil, était assis Tarchevèquis qui lisait des prières:, et de chaque côté on voyait le cflei^é infiSrieur, revêtu, comme à Tordinaire^ des robe$ les phxâ riches. La plupart de ces ecclésiastiques avaient en main d^ -torches de cire etde l'encens aUcuné.> ; , • . r Le chant était solennel et sublime ; on e&t cru^ et cek pouvait biien ètre^ que les musiciens avaient été placés 4 l'extrémité supérieure du d6me. Toutes les paroles' se réduisaient àl la répétition continnelle de bette prière : Seignew^ ^9^^ pitié dé noua-; ou en russe Gkospodi pomilné^ Au'mOÉbent où l'àrchevèque se retourna pour donner hi- bénédiction au peuple , il nous aperçut et ajouta en latin ipùx xH>biecum , au grand «tonnement des Russes qui , ne comprenant pas les mmvelles expressions <iclntenu6s dans* le «service , murmuraient en eux-imémes. On encensa d'àbôi^ les aaintes images y ensuite les assistans ; et la cérémonie achevée , l'archevêque lut à haute voix une déclaration , annonçant que le défunt était mort dans la vraie foi , qu'il s'était repenti de ses fautes , et que ses cendres étaient absoutes. Se tournant ensuite y 99s nous , au moment où Ion plaçait dans le cercueil le papio
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portant celte dëdaratlcm^ il nous dit encore en latin ; è^ee ce que vous autres étrangers appelez passeport ; vous ave lu, dans vos livres de voyages, que nous sommes persuada que Ton ne peut aller &k paradis sans cela : maintenant veux vous expliquer ce qu'est réellement cette cérémonie afin que vous puissiez, d après moi , assurer vos compatri.^ tes que ceci n'est qu'un certificat qui constate le décès d mort. Ensuite il ajouta moins sérieusement : u Je suppos ijae vous allez mettre tout cela par écrit, et sans doute m jour je verrai une gravure représentant cette cérémonie e1 le vieil arçkevièque donnant un pas^port poursaintPierre»^
Le couvercle du cercueil ayant alors été enlevé , le oorp^
du prince parut exposé k tous les regards ^ et les parens '-
les domestiqués 9 lei çsdaves, tous ceux qui tenaient i^
maison , commencèrent à &ire entendre., des lamentations
9^0n l'usage, du p^ys•. Chaque personne , en faisant le toa^
jdn cercueil) se prosterna devant le corps et vint baiseriez
lèvres du défnnt.;La.figui^ vénérable d'un vieil ésdaveoffiriP
J|e;$peçtacle le plusaffligfiant : il se jeta sur le pavé avec Wû0
violence qui pouvait lui coûter Ja vie ; ensuite , égaré par \0
.douleur 9. il 4çm^lU^ci.:qi'^^lquf|S secondes sans mouvements
«Maifi bientôt il fit énteudre* des gémis^meus profonds , ei
nous le y tp^es sanglotapt et ap?açhant ses cheveux blancs. M
la mort; duprjpçe , il ayait , suivant l'usage , reçu sa libertés
■mais préférait passer 1^ reijte de jses ÎQurs^daiJis un couvent-
U y entra , disant quje ^o^yieut maître étjEint mort , personne
ne pouvait prendre soin de lui.
On mit entre les ]nains:du défunt un plat contenant àc ri« bouiUI et des raisins. Uq lii^e.fiit étendu sur son visage* et rarchevêque , après avoir versé de l'huile consacrée , jeta à plusieurs reprises , mie poussière blanche , probablemeol
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.e la chaux , en prononçant quelques mots en langue russe \ ^ c^omme il crut peut-être que nous ne les comprenions pas, il x^péta plusieurs fois en latin : <i Vous êtes poussière ; et voixâ êtes rentré en poussière* ». lie couvercle du cercueil fiit alors replacé, et après un Requiem chanté par des vtnx célestes, la procession se mit en mardie pour le couvent où k corps devait être enterré. • «^
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Force poUtigue de la Russie ( i ).
Là Russie voudrait en vain disputer & PÀûgletetn
âa prééminence et arrêter son ascendant* En vtiin elle voudrait balancerpàr des forces brutes , lés forces morales quf l'Angleterre renferme en son sein, et qu'elle ferait socUi du milieu de tous les peuples. Ce colossal empire, tout déployé qu'il est sur l'Europe > serait obligé de se replier 8Ui lui-même devant uq colosse plus grand que lia. Mais tandi que la Russie n'est {y»tat encore en prince de ces grandi événemens, elle se met en puissance de les dominer ^ qud qu'ils puissent être. Elle exerce un pouvoir suprême sur le continent ; elle a recueilli l'héritage de Napoléon. Ses ordres traversent l'Europe et la remplissent , et ils sont de mèoK poids k Paris qu'k Pétersbourg. Elle ne les donne pas dam un langage altier ; elle défend l'orgueil k ses ambassadeurs; elle ne menace point, ne fait point d'appel à ses armées: on l'entend à peine ; on ne voit d'elle que le mouvemeir de tête de Jupiter. Sous les formes les plus civilisées, dL enseigne la soumission orientale , et par un mélange de nom litique , de mœurs européennes et asiatiques , elle donne tout une physionomie nouvelle.
(i) Nous empruntons oes réflexions à un écrivain qui ne fia S. pas les rois, et qui , dans sa brochure intitulée : Revue politique * i' Europe ^ e/» i8a5 , leur donne de dures leçons. Il a peut-être graacJ la Russie , pour ef&ayer les autres souverains , et pour prouver qui Buouaparte n'avait entrepris la guerre de 1812 que dans le but d'arrêter le torrent qui devait déborder sur l'Europe. Mais ce qu'il dit d'Alexandre en acquerra , par là nicme , un plus grand prix.
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On ne peut envisager la Russie sans alarmes et san« surprise. Il y a quelques années, l'Europe l'apercevait à peine ; elle est comme un nouveau monde clëcouvert. II semble que ses armées gigantesques soient sorties des nuées du Septentrion. On a vu de nos jours , l'empereur de Russie signer un traité de paix avec le roi de France ^ à Paris , en même temps qu'il signait un traité de limites avec Tempereur de la Chine : grandeur sans mesure 9 qui porte avec elle son admiration et son effroi , qui égaie en puissance et presque en majesté , Rome des consuls et Rome des Césars ! Le temps n'est pas encore bien loin où le premier vœu de l'ambition de ses empereurs était la possession de la Tur-quieet le titre d'empereur delà Grèce. Mais ses destinées se sont portées si haut depuis la chute de l'empire français ^ que cette conquête lui parait être aus^i indifférente que facile. Elle a bien mieux k £iire sans doute, que d'ajouter à son empire une lisière de l'Europe : elle préside les conseils des rois , elle fait mouvoir leur sceptre au gré du sien ; l'Eu-* rope continentale ne connaît qu'une volonté , c'est la sienne $ tout le reste n'a que des vœux à ilàîre.
La Russie se trouve dans les circonstances les plus &vorâbles à son agrandissement. Non-seulement le déploiement de ses immenses forces ne paraît point porter ombrage aux rois , mais les rois qui se croient menacés contre la force et l'opinion populaire, l'invoquent contre ce danger.
Les rois se sont livres eux-mêmes pour se venger de leurs entreprises : c'est ainsi qu'ils sont tombés dans la fable du cheval qui demande du secours à l'homme.
Mais il faut rendre hommage au caractère de Temperei
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Alexandre; on ne peut faire un usiige plus moJéré ie \il»^K . i force et d'un pouvoir qui peut tout ; et quoique la pliiloso— <:>^^j^^ pliie (i) ait avec raison retiré ses applaudissemena à cr^^^ ^ prince, qui est passé dans les rangs duparti qui la combat » J «a.,- j^^ il est juste aussi de reconnaître qu'il use avec une sagess^^i^^ ' digne d'admiration, d'une toute-puissance dont la pluparf-»*^^--^ des rois ne manqueraient pas d'abuser. C'est le vrai carao-^o.^-^, tère de la magnanimité ; mais celte magnanimité est laïerti»j-^_ d'un seul homme et l'homme a son terme (a). L'emperew.*-;^ _ n'est pas l'empire , et c'est l'empire qui menace. Le prt»-^^^, sent est dans les mains d'Alexandre , maïs l'avenir est à a.jsuccesseurs. Ainsi, demain, un successeur d'Alexandre pe--—.fc. ^ jeter sur rEurope quinze cent mille combattans et y fo -^^,1. /ii^
der un empire sur le modèle des empires d'Orient.
(i) Ce repnx^e, &itiussià Aleiandre par un écrivain disting ^L^é , dsDsIe Journal Usa JOeàafa du 19 d^embre, esl-îl fondëTSait — on si les temporisa lions d'Aleiandre ne sont pas une preuM de son ■discernement el le fruit des plus profondes médilalîons ?
La grande question des gouvernemens représenta ti fa , de la I"léralion de la Grèce , du progrès des lumiiîres , et de l'^raancîp^"" tion de la Russie et du monde , peut encore offrir à Saint-Péter^^S" bouTÇ des difficultés insolubles et dignes d'arrêter un souvera -^■-a ■qui veut avant tout, le bien de ses sujets, tandis ((ue, sur 1^^^ bords de la Seine , dans leur ardeur libérale et pkilosophique , dn^^' écrivains tranchent hardiment la question.
(a) On dirait que l'auteur avait deviné la mort prématurée d'A. -^^ lerandre. Espérons que son successeur, héritier de la sagesse d -^* aon frère , voudra recueillir él conserver un si bel héritage , et qu^^^ sou ambition sera de rendre heureux les innombrables sujets qu<S^ lui confie la Providence.
D'ailleurs, est-il permis de croire que la politique de Nicolas lui- ■ODieillera jamais de venir, sans but, se ruer sur l'Europe et sur
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la France T On a beau rëpëter qu'elle n'est plus une puissance, et , chaque jour, insulter à sa propre dignité, pour faire regretter sans doute les temps oii nos armées-Yictorieuses rayageaient l'Europe , personne ne croira, pas même ceux qui crient le plus haut , que les Russes aborderaient aujourd'hui sans trembler la terre de France, oh les cruelles déceptions d*un chef ambitieux les firent pénétrer deux fois.
A une époque oii la civilisation né peut rétrograder, ôU les Inmik^s sont une puissance insurmontable ^ comment se former un seid instant l'idée d'un empirtfimdé (dans le plus beau royauftie du monde) sur le modêU des empire* d'Orient ? La barbarie , qui serait la suite d'un pareil état de choses , ne peut pas même exister en théorie ; ce sont de ces abstractions politiques qui efiVaient d'autimt x&oîns qu'elles sont plus exagérées.
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Des agFandissemeris de la Russie^
cm-
a Tout ce qui s'ëlève doit tomber, tout ce qui est cok. « posé doit se dissoudre. » Ces paroles d'un philosophe i dieu embrassent l'histoire des empires eonquërans , mais^^-^ ^^ venté générale qu'elles expriment y n'offre qu'une consoU^^^ " tion bien froide aux nations qui «te voient {^latséess îmimédîi^-'^^*" tement sous le char de la puissance envahissante* Peu lef •^^™^^'^ importe que les siècles futurs vengent leurs cendres ! Elle e^ ^ ^ donc bien naturelle, cette impatience des contemporains çgf^^^^ s'attache à démêler les causes prochaines, k ce qu'ils croien ^^^^'^^^ de ta dissolution d'un empire devenu trop vaste ^ pour v^^^- ^^ pas être un objet de craintes universelles* Mais dans ses vu^^^^* incomplètes et passionnées, la politique contemporaine corr^^^" fond souvent l'avenir lointain avec les chances du lendemaiu^^^^^^^* La Russie vient d'éprouver une secousse qui révâe le c&t^ fragile de cet énorme édifice, le danger des révolutions d palais et la possibilité des guerres civiles* Mais que les na tions encore libres et indépendantes se gardent de po un cri de )oie à l'aspect de ces chances ! Qui sait si la chut d'un empire colossal ne coûterait pas plus de calamités en core que n'en a coûté son élévation ? Qui peut prévoir si convulsions ne seraient pas plus à craindre que son repos^si ce n'est pas à travers de nouveaux agrandissemens qu^ell^^ atteindra le terme Ëital des grandeurs humaines ? Le diraî-)e?^ Elle ne s^écroulera , peut-être, que sous les ruines de l'Eu^ rope.
Comment cet empire est -il parvenu k réunir sous son sceptre une moitié de l'Europe et un tiers de l'Asie? QueUc
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a été ta cause de ces agrandisscmens ? Quelle en est la nature?
Les agrandissemens de là Russie nout rien de subit ^ de moderne, d'éphémère; sa grandeur commence dans les ténébres* qui enveloppent les origines de la race slavonne ^ cette raoe qui se multipliait sur leS' monts Garpathes dans daiu^ des temps aussi reculés que ceux qui virent les Grecs ^ encore sauvages , s assembler, aux sons de la lyre d'Orphée. Cette immense population slave, pée dans les forêts de la Sarmatie, loin des regardsdes Grecs et desBomains^ paratt
enfin , aux yeux de l'Europe méridionale , sous les drapeaux des Goths, ses maîtres, sous l'étendard des Huns, ses con-*
quérans. Bientôt, aiTranchis de ce double joug, les Slavons
eu Slovènes , se montrent enfin sous leur propre nom ,
jusqu'alors îgngré. Depuis TEIlbe jusqu'au Borysthène , il&
<£)rment une masse de peuplades presque homogènes; quel-
^pies-unes de ces branches se multiplient sur leur sol natal ^
^Q sont comprimées par la race germanique ; mais la branche
^ plu& orientale, celle des Ântes ou des Busses, s'étend sans
^^ease vers l'Orient , où elle se fortifie des^ancicns Roxolani;
<^lle envahit les forêts incultes , habitées par les Finuois et
^'autres restes des nations scy thiques ; elle fonde Kiow, No-
^ogorod , Susdal , Wladimir, Moscou ;. elle; peuple et cultive
fouies les fertiles plaines, jusqu'au Don et au Wolga; et,
long-temps avant Finvasion des Tartares - Mongols , elle
^rme déjà dans la Bussie centrale un nombre de puissaris
royaumes, sous le titre modeste de grands-^ucliés ou de
l>rîncîpautés , outre les républiques de Novogorod et de
Pleskow. Ainsi, au sortir du vasseLige tartare, la Bussie
n'eut qu'à se réunir de nouveau pour présenter prompte-
ment une masse trcs considérable , et c'est toujours ce vrai
)64 FBAGBfEKS
peuple russe, depuis Lemberg, Halicz et Kiovîe, puqn'à Wologda el Woronesch , qui constitue le noyan de rempîre. Les rapides agrandissemens de la Russie «mu lei denx Iwan ne sont pas tous dus à des conquêtes , iB«is plnlAi k des reprises sur les Tartares: eDes étaient fiuâles; car ce D'est ai le ad, ni le nom du nuutre, c*est la fitatenité de langae, de BKmrs, d'institutions, qui fidtlesnatioiiset les pftiries. La dernière reprise (ut exercée de nos jours sor les Polonais; car l^Ukraine, la Podolie, la WoDijnîe, étaient d'anciennes contrées russes; et les Autridiiens savent bien que la GaBide orientale n'est qu'un autre nom de la Russie Ronge. Cest par des reprises que l'empire russe a le plus gagné en population j ses conquêtes ne loi ont yaln que du terrain.
Cette distinction entre le noyan de la nation russe , uni par la nature elle-même , et les conquêtes extérieures, successivement soumises & l'empire , est la base de tout Tuaon-
nement politique sur la Russie.
Dans le noyau de la Russie, unité et centraHté) à un degré bien plus haut qu'en Allemagne , qu'en France; population assez compacte pour la nature du pays; industrie peu avancée , mais toute nationale.
Dans les conquêtes extârienres, diversité d'intérêts, défaut de population, peu de ressources naturelles, grands éUf bHssemens d'industrie étrangère, esprit de colonie ou d*élats vassaux.
Mais les conquêtes extérieures , tontes dans les convenances militaires , géographiques et commerciales de fempire, sont aussi toutes dominées par la masse centrale.
Arrêtons-nous maintenant pour fixer, par des chiffres ^ la marche des agrandissemens de l'empire russe.
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l «Uops maintenani apprécier ces agrandissemcDs ppint de vue histpricpie et politique. Les principaux 9 4^ la force intérieure delà Russie ont été réunis \: Heux Iwan et sous Alexis MichaelowitK* Déjà , en l'empire s'étendait depuis Smolensk jusqu'au lac , ^ renfermait y dans ses vastes limites , des contrées , de grandes villes commerçantes et industrieuses y
des mines inc^puisaUes, un peuple nombreux^ frugal , dur^ attacIi(S à son Dieu et à son Gzar, Si la religion grecqueorientale et une langue nationale « écrite en caractères grecs, isolait les Russes des peuples latins et germaniques; si une forte teinte de mœurs asiatiques , ou pIutAt antiques , Élisait généralement placer les Moscovites à cété des Tartares et des Turcs ; si Tusage presque ocmstant des Gzars y depuis le onzième siècle , de ne chercher leurs épouses que parmi leurs propres sujettes , empêchait le nom « du Grand- Seigneur, Czar et Autocrate de Russie », de retentir dans la bouche des diplomates , et de figurer dans les manifestes des cours , il ne Êiut pas en conclure que les hommes d'Etat instruits, ignorassent les forces réelles de cet empire. Michalon, noble Lithuanien, écrivit à Sigismond II, vers l'an i55o , ces paroles mémorables :
« Les Moscovites et les Tartares nous surpassent en ac- 1 « tivité, en bravoure, tempérance et frugalité, dans toutes ¥. les vertus qui assurent la stabilité des empires*... Les Mos- « covitcs , spéculant sur notre mollesse , nous donnent leurs <( pelleteries en échange de notre or..«. Les Iwan et les m Basile ont profité de notre luxe et de notre mollesse pour <( nous enlever une forteresse après l'autre. Ces princes ne « fondent pas leur puissance sur l'or, mais sur le fer; ik « ont introduit parmi leur peuple l'ordre sévère qui règne « chez les Tartares.... Chez nos voisins, les Moscovîtes^ et <( les Tartares, la juridiction est exercée avec gravité, et « non pas au milieu des festins et des débauches comme <( chez nous.... Il n'y est pas permis aux seigneurs de mutîa 1er et de tuer leurs serfs ; personne n'est condanmé que « par le magistrat public... Pendant que nos soldats ( po- « lonais ) se battent dans les cabarets, les Moscovites, tou-
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^ joan sons les armes, veillent sur leurs frontières...*. »
Les envoyés de quelques cours^ et en outre le savant
.autrichien, baron d'Herberstein , avaient également re-
<:onnu Fimportance, déjà très sensible, de l'empire russe.
3ies Anglais ayant découvert la route d'Ârkangel, avaient
apprécié l'utilité dont seraient pour eux des relations corn-
snerciales avec une immense contrée d'où déjà , par la route
^e la Baltique, les marchands anséatiques avaient tiré tant
^'avantages. Le Danemarck, d'après les conseils des Polo-
:^nais, excitait le Czar éontre la Suède , et il existe des rela-
^Sîons curieuses sur ces n^ociations déplorables : mais les
^liplomates français , italiens et espagnols n'eurent pas en-
^core de moti& pressans pour s'occuper de la puissance
^moscovite. Le géant croissait inconnu, inaperçu dans le
«sein de ses forêts natales.
Pierre P' ne fit qu'organiser à l'européenne les forces
^^ respectables que ses ancêtres lui avaient léguées. La
"^^^toire de Pultawa, en feisant échouer le plan de campagne
^vès judicieux de Charles XII, donna enfin aux armes de
'^ Bussie une réputation européenne. Mais de toutes les
^^Uquôtes de Pierre P' , un petit point seul accrut les forces
^^Uea de l'empire. Le commerce maritime établi à Péters-
^Urg ( ville pour ainsi dire imitée de celle d'Iwangorod,
t^^ Narva ) , fit entrer des capitaux étrangers qui servirent
^ étendre Pagriculture , l'exploitation des forêts et ceUe des
^ines. L'usage de former des liaisons de mariages entre la
dynastie russe et les maisons régnantes de l'empire d'AlIe-
iiuigne, contribua beaucoup à étendre les ramifications de
U politique russe. L'imitation peu raisonnable du costume
eldes manières des autres européens, servit à éblouir les
yeux de quelques observateurs superficieb. Les progrès
réels des arts et ies lumières étaient fondds enr t» fic^ précaire des prohôbitiens et des secours dotinës par le gou^^^ yemement; mais ils jetaient de Tédat sur la capiuJe» aeu^^^ peint visité par ks voyageurs.
Quoique Pierre I" ait en qudqné smrto inlroduii la Rnsaio dans le sysièxne européen, Fmânence et la tonfidé-* ntion dont cet empire a joui avant le rèjgne de Gatlurâie II M le plaçàîaftt pas au niveau des aiitres grandes puissances* La fiàblcsse intérieure de son gouvernement frsqppah Vob» sctrateur pliilosoplie*^ Les sauvantes et contimidAcs cévo** kitioBS qui Enuleversaîent la eour de Russie tràhisaaBent le secret de cette prétaidue réforme du caractère national ^ si graitaitement attr9Miée à Pierre P'* Le meurtre d'Alexis, en >7i8; les sanglantes exécutions de 17^4, doutYokaire a ignoré un grand nombre ; le massadre de la fioûll^ei^ tière de Dolgorouki, en i75o; les vingt mille emlés du ministère de Biren, sous Anne^ l'assassinat de Sinclair ^ eoorrier siiédois, en i j5^ ; les mutilatioBS de tant de victimes, et 9 entr'autves, de la comtesse LapookÎB, qui eul la kttgae coupée sons Eksd^eth^ l'assassinat de Pierre DI^ en 1763, el celui du prince Iwan,. ea 1764 : voilà une série ^aue d'horreurs qui n'a lîem d'égal dansltistoire du dût:4înitiime sîèok; el cet Aat vraiment révolutionnaiBe indiquait k îabusie pditiqne des autm puissances le 9snne d'une dissolution prochaine. « La Unssie, n^taieal ka « esprits » est pouvrie avant d'être mûœ. » IHasicln mode ! prophétie conscdonte pour des hounsea d'Etat courte vue! La c^^nastie était toiqours chanodhmte \ la
tion restait dans sa force pdmitîve : die n'ataît perdu que sa barbe. , ,
L'incertitude de la succession^ due à la blâniâble impré-
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rojance de Pierre V% ëtait la cause principale de toutes cet évolutions de cour. Les vieux Russes avaient justement 3>Iâmë cette loi arbitraire de Pierre I*% par laquelle il accor* --^ait à ses successeurs le droit de donner le trône même à - ■^m iirangeri principe tout4i*£iit contraire k l'ancien droit ~;^ublic de Fempire, qui, Gonforméinent à l'expërience de -tous les siècles, consacrait mais ne réglait pas assez clair»* sneDt la succession héréditaire (i). L'instaUlité du gouverzaïement , et l'incertitude de la succession , prenaient un ca- -^3'actére encore plus grave, lorsqu'on réfléchissait à deux — ^reonstanees qui n'ont pas été assez remarquées par les -écrivains politiques et les historiens. Le pouvoir despotique, ^Qsorpë par Pierre P% n'est pas fondé dans les lois ni dans les anciens usages de la Russie. Jusqu'en 1 701 , les ukases oonn* ^snenenient par une formule qui rappelait les droits des ~3x)prda: Wélihigoapodar ukasal^y boyazi priffCH4H»ieIli, -x;'est-à^re : « Le Grand-'Seignenr a ordonné, et les « beyarda y ont consenti* » Les grandes famiUes de la noliesse n'ont jamais oublié leurs anciennes prétentions à cet -égud^ et, en 17S0, on les vit prescrire i l'impératrice kmke une capitulation qui changeait la Russie en monar- ^lor limitée* Musieurs de ces Êimilles se croyaient même des prétentions au trône , occupé par une branche indirecte delà viaison Romanow, qui n^était elle-même liée que par Ut femmeti à la maison deRouriL On a vu, en 1729^^ les
Qolgtteonklmàvcher vers eebut ambitieux ; ils descendent, «iatî qpie les J^epnin, dea anciens grands-ducs* Plusieurs
(ft) Schbuêr^ Recherehes historiques 9»r Us Lois fondamentales 4le Tempire russe , pag. ai (en allemand ].
autres fiiiniUes russes descendent d'autres maisons souve-' raines : les Gailitzin et les Kourakin sont censés avoir des grands-ducs de Lithuanie pour ancêtres (i).
Menacée ainsi d'un changement de mattres^ d*un soulèvement de l'aristocratie^ d'une guerre intérieure, la Russie , depuis Pierre r% avait moins de forces réeUes que sons Iwan IL Un grand homme sur le trône de la Suède, de la- Pologne y de la Turquie , aurait pu rétablir l'équilibre dans le Nord et l'Est de l'Europe,
La gloire militaire acquise par le feld-màréchal Munich , né sujet danois, ne rejaillit pas long-temps sur les armées russes , et la guerre de Sept Ans montra que ces mêmes masses d'hommes , intrépides sans doute, mais dépourvus de ressort moral , étaient encore peu à craindre lorsqu'elles étaient conduites par des généraux indignes. La marine se composait en très grande partie d'officiers étrangers, sor^ tout d'Anglais et de Danois ; ils se trouvaient alors sans matelots , et presque sans vaisseaux ; car les Finlandais n'étaient par encore subjugués, les forêts de l'Ukraine polonaise' n'étaient pas conquises, et déjà sous Elisabeth, un obser^ vateur habile avait appris « que les chênes de Kasan , em- « ployés dans la construction des vaisseaux russes, ne sont « pas de durée (2). »
Toute l'influence de la Russie, avant le long etl>rillaiii règne de Catherine II , se réduisait à des intrigues en Po- ' logne et en Suède, intrigues qui minaient sourdement ces vieux boulevards de l'Europe. Une seule exception à cette
(1) Haven , Relations sur la Russie, tom. I, chap. i3 (en danois).
(2) Haven ^ pag. 2o5.
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T^Ie y l'intervention de la Russie dans la guerre de la succession d'Autriche, prouve moins la force et le crédit de la cour de Pétersbourg , que la faiblesse et la décadence de celle de VersaiUes. Ce ne fut pas même l'approche d'une armée russe de trente-six mille hommes qui hâta la conclu- ^
sion du traité d'Aix-la-Chapelle; ce fut la vaine, mais adroite menace de M. de Bestuchef de Êiire marcher encore une seconde armée qui n'était ni mobile ni complète* Le premier exemple de l'heureux effet que peut produire un pur simulacre de force a été depuis trop souvent imité par le cabinet russe et par bien d'autres. / f
C'est avec les guerres de 17^0 contre les Turcs , et le partage de la Pologne, en 1 7 7 3, que la Russie a réellement com* mencé le rôle d'une grande puissance , grâce à des conquêtes utiles , habilement exploitées , mais que la politique euro* péenne aurait dû prévoir. C'est sous Catherine II que la f
flotte créée par Pierre P% mais depuis presque oubliée, a £iit le tour de l'Europe, et est venue dominer dans l'Archipel et menacer l'Egypte ; c'est sous eUe qu'on a vu pour la première fois les généraux nés Russes, tels que les Romanzow, les Panin , les Souwarow, acquérir de la gloire ; et quoique, parmi ces fameux chefs, Souwarow soit le seul qui n'ait pas tout dû à ses aides-de-camp , l'Europe était obligée de compter les Russes au rang des grandes nations militaires. A l'éxdat des succès réels, Catherine savait bien mieux que Pierre P*" joindre les prestiges d'une cour brillante où régnaient le luxe et la galanterie: elle se donnait ainsi pour alliés et les gens de lettres et les femmes^ elle faisait un appel ■/]
à la vanité et à la mollesse , vices dominans chez. les nations civilisées du dix-huilièmc siècle 5 mais elle fit encore un appel à Vavidîté d agrandissement qui tourmentait toutes les
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cours depuis (^*ane fausse ^lîtique ne càlèHkit plus ht font des états que par le nombre de leUrs hâbitans. Lepattagè die la Pologne fut le coup de maître de Catherine H. Ce be flti pài unkpement des provinces qu'elle acqtiérait. Dès que b cède du droit des g»is fut déchiré , les grandes pnîssaiicés pouTaient impunément afficher le système d'envahissement^ fondé sur les simples convenantes* Aussi la Russie n'a-t-^illéy depuis cette époque, conclu aucun traité de paix Sans acquérir AU moins quelque portion de territoire, fftt-ce tiièûié aux dépens de ses propres alliés, comme à Tilsltt^ et aahB jamais rien fidre pour les mtéréts de l'Europe , ahàndonliant même avec prudence ces droits maritimes qu'elle avait èn^ gagé le Danemarek à d^endre avec uii héro&me digne d^m jËfteilleur sort.
C'est beaucoup que la pôUtique de Catherine ait at^jttis les p(MrtS de la mer Noire et les forêts de PUkrsdne^ luris c'est tout que de Vètre introduite dans lés conaeSs dé PËih rope , d'y avoir établi le méprb dn droit public. Ta dbcfriiie des convenances, le dédain pour les nations; c'est tout que d'avoir achevé la corruption politique de l'Europe, et d'arVOSt £iit ses comjiKces de ses rivaux, de ses sttiYeiBans* C'élt 11 qu'est le plus fort agrandissement de la Russie, et n<m pàÊ en Pologne.
Âleitandre , le paei6que , le magnsmime , avait ptobÉUement l'intention sincère d'arrêter le mOih^eiiieut ex téi ' i e nr delà Russie, et de porter l'énergie patriotique de sa gmde nation sur les améliorations intérieures, sur le perfectionne^ ment de tant de riches productions , àé tant de cuhtirés diverses, sur les moyens d'utiliser tes conquêtes, de les assî* miler peu à peu aux andennes provinces sous le rapport dt l'esprit public , de fondre dans un seul système tant d'inté*
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^ots étrangers les uns aux autres. Qui l'arracha à ses occup£àt.ions de ses premières années? On ne le sait que trop* Ce fut la* France révolutionnaire, et surtout la France impétiale , plus envabissanté en dix ans que la Russie ne l'a été en dix siècles. Une fois entraîné dans la carrière , Alexandre a iàit les deux conquêtes les plus importantes pour la Russie, les plas menaçantes pour l'Europe : les côtes de la Finlande lai ont donné d'excellens matelots ; le royaume de la Pologne lui a formé un camp d'observation au milieu de l'Europe. Le malheur des conquêtes , c'est de n'être jamais terminées 5 "Une province en demande une autre. Pour compléter le sys- ^me d'une marine sur la Baltique , il ikut la Suède , la Notwège, Copenhague et Hambourg; pour donner une fron^tière militaire à la Pologne, il faut la ligne des forteresses silésiennes et des montagnes de Hongrie. Ce sont là les con- T^étes naturelles d'un Iwan nouveau; et pourquoi n'en 'iaîlrait-îl pas sur le trône des Czars? Que la Russie même ^démembre dans des guerres intestines, eh bien! du sein ^e ces agitations , il sort souvent quelque génie sauvage et puissant qui fait oublier h sa nation les discordes civiles P^Ur le fracas des triomphes extérieurs.
Heureuses les nations qui, pour maintenir leur indépendance , ne comptent pas sur des chances périlleuses , ^ais sur leurs lois , sur leurs armes et sur ce qui donne de "^ durée aux lois , de la force aux armes , sur le sentinoient ^e la liberté dans des cœurs religieux (i) !
[Journal des Débals , 20 janvier 1 8aG. )
(i) Cet article, attribue à M. Malte-Brun , lui assure non-seuleiiient , ce que personne ne contestera , le premier rang parmi lt.$ géographes européens, mais euqore parmi les observateurs et les {K)litique8 les plus profonds.
De l'Année russe.
Pierre V^ peut elrc regardé comme le vériloble fboclateur de l'armée russe. II avait quinze ans, lorsqu'en 1682 il rassembla dans le village de Préobragenskoi , près de Moscou, une cinquantaine de jeunes gens qui n^étaient guère plus âgés que lui , et qu'il exerçait à des jeux militaires. Bientôt le bruit de ces exercices guerriers se répndit. Tous les jeunes gentilshommes briguèrent rhonDeur d'être les camarades du jeune prince. Les eniàns des premières familles se réunirent h Préobragenskoi (i), et leur nombre grossit de jour en jour; il fallut leur assigner un autre village des environs , et l'on choisit celui de Semianowsky. Ainsi il y eut bientôt une seconde compagnie, dont le premier chef fut Lefort 9 fils d'un négociant de Genève. Ces deux compagnies devinrent, en 1695 , le noyau des deux régimens des gardes qui existent encore aujourd'hui, et qui ont conservé le nom des deux viUages ou châteaux d'où date leur existence. Le général Antonow Galowin fut nommé chef du régiment de Préobragenskoi, et un Anglais, nommé JohnChambuc, celui du régiment de Semîanowsky.
(1) Pi^oliragenskoi dlait un village qui, ayant ëtd enclaTë ciepnis dans les barrières de Moscou , fait aujourd'hui partie de cette ville. La situation en est très agréable; ou y trouve une eau dëlîcieuse et les habitans en sont presque tous jardiniers. Du temps d« Pierre I", c'était un lieu redoutable i)our les Russes , parcequ'îl y avait place le tribunal secret qu'il créa . tant pour sa sÂretë personnelle que pour celle de ses sujets. Ce tribunal a subsisté jusqu'en 176a , que Pierre III l'abolit par un ukase qui défendît en même temps toute délation secrète. Catherine II ratifia cet ukase.
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On élall loin de penser que ces jeunes gens, qui ne semlaîent se réunir que pour s'amuser , formeraient si promp-^ ement une armée qui réprimerait Farrogance de la prin- :€^se Sophie, détruirait le corps tout-puissant des Strélitz, lumilierait les Turcs, et enlèverait plusieurs provinces de 't Suèile.
Ce fut donc Pierre F' qui posa les bases de l'armée russe actuelle, et les compagnies des jeux furent la pépinière d'où sortirent les hommes qui l'aidèrent à exécuter ses irastes desseins ( i )•
Ce prince sentait trop combien il lui importait de refondre ses armées 9. nombreuses, il est vrai, mais composées pour la plus grande partie d'hommes mal exercés et pris au Ittsard , pour ne pas s'élever au - dessus des vieilles habitacles. Il eut donc le courage de faire des innovations qu'il &ut, dans. d'autres pays, préparer pendant des siècles. A œt effet 9 il commença par détruire le corps des Strélitz : il i^ tarda pas d'en trouver l'occasion; il profita d*une ré- ' ▼oite qui eut lieu en 1698 , pour casser ce corps qui, par ^ licence effrénée , s'était , pendant cent cinquante ans , '^i^du auf si formidable à l'empire et aux czars , que le fut l^diflrà Rome la garde prétoriennCi^, ou que l'est encore à ^ç^nstantinople le corps des Janissaires,
Cl) En 1694, Pierre I«' fit faire aux Russes, pour la première
*^*« , des manœuvres et une campagne simulées. Il avait fait cons-
*^ife, sur la rive gauche de la Moskw^a , un petit fort pentagone
*V€C un rempart gazonné, et quelques ouvrages extérieurs. Les
Slrëlitz, commandes par le boyar Jean Boulestein , formaient Tar-
)n<fe ennemie qui devait attaquer ]*armée russe , conimandëe par
le gëDëral RamadanoYTsky
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Pierre ayant douné , j)ar leur chatimeVit ^ rexcmple d'une sévérité effrayante , abolît en même temps , pour tonjours , le service fcodal , changea tous les ûefk nobles en biens de franc-alleu (i) , et ordonna qu'à Tavenir les nobles serviraient l'Etat en qualité d'officiers, toutes les fois que le souverain l'exigerait ; - qu'ils livreraient un certain nombre de recrues , et paieraient , pour chacun de leurs sujets héré* ditaires malcs, ^o kopeks par afi^ qui seraient destinés à l'entretien de l'armée.
Peu d'années après la création du régiment des gardesf^ Pierre I«' avait une armée de 3o,ooo hommes distribués en Tingt-neuf régimens , tant d'infanterie que de caralerie; ik formaient trois divisions sous les ordres des généraux Anto* now Galowin, Weide, et du prince Repnin.
Les généraux Lefort et Gordon furent les premiers qaî exercèrent ces troupes à la tactique européenne. L'infanterie dut son organisation au maréchal Geloy, qui rédigea les premiers réglemens militaires; Rônne 9 Courlandais, moDU le premier les dragons; et Bruce, Ecossais, érigea le corps du génie. Ce fut aussi lui qui fit le premier de bons réglemens pour l'artillerie.
Cette organisation de toutes les branches de Tarmëe hû avait à peine donné une forme régulière « que rambitieax Pierre, qui venait de prendre Âsof et dliumilier les Turcs, se porta à la tête de quarante mille hommes vers la Baltiquet et commença la guerre contre la Suède, dont les troupes, déjà aguerries , étaient commandées par un jeune hcr«8. L'armée russe, que le czar confia à un étranger , le duc de
(1) Ccst-à-dire qu*ils furent délivrés de tout assujétîssemenr.
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Croï, fut presque entièrement détruite sur les rives de la Narva (1) 5 et si Charles XII eût profité de la terreur des {lusses pour les poursuivre avec son armée victorieuse, il Rj
eût terminé tout d'un coup la guerre et arrêté , pour un siècle peut-être, le développement des forces de l'empire russe.
Le mépris que Charles XII avait pour les Russes fut la principale cause de ses malheurs et de la perte de la bataille de Liema et de Pultawa. Ce fut sur les rives de la Vorskla que Charles et Pierre se disputèrent l'empire du Nord. La fortune se décida en faveur du czar.
Le premier état de Farmée parut en 1710. On y voit qu'elle consistait en vingt -quatre régimens de cavalerie et en trente-trois régimens d'infanterie ; qu'il y avait en outre cinquante-huit mille hommes qui formaient les garnisons
(1) On sait que les Russes furent complètement défaits^ le 19 novembre 1700 , par le roi de Suède , à la tête de dix-huit mille hommes. Le marëchal-duc de Croï, le prince Alexandre Troutzkiy général de Tartillerie, le prince Jacob Dolgorouki , le gouverneur de pfovogorod, le prince de Trubetskoi , les généraux Galov^in et Weide , le général Bouterlin qui commandait le régiment des gardes , et huit colonels furent faits prisonniers. Les Suédois prirent soixante- trois pièces de canon ; six mille Russes et trois mille SuécJois restèrent sur le champ de bataille. Cependant Pierre I*"" ordonna au boyar Schermstor de rassembler au plus tôt, à Novogorod et à Pleskow, les débris de l'armée battue , qui se montait à viugt-deux mille huit cents hommes. 9r
On fondit les cloches des églises , et on en fit à la hâte deux cent " '■*
quarante-trois canons, douze mortiers et treize obusiers. Le boyar Boris Galitzio leva dou2;e nouveaux régimens de dragons.
le» frif.li-rvf ôt: U Li^'^.iik: •t «îe ITLsicmer. Cet ^^ fiiaft er: ir.'ini '«cs^ps. d'-cr^ i& vlUes et ks pwyimcgj^ Its dobu
Pir le 'îemier -'trtt préserit»: à Fient I** en i- i4.oii rat «v'ie ranntV nuse. v compris les six wS3Le komiBcs dis ni- 1:0:5 rie llfkraîne crt le résiment des fannauds deSoibr. l'iait de cent faaîl mille honunes j iudcpendaMmciit dedess rvrgîmeDs de gardes et de Tescadron des Aeral i ci s - u* idei forrrié lors da couronDemeDt de Catherîiie 1". A la mort de Pîerre-le-Grdnd . Tajinée élaît composée de deux rfpmgos de cardes de sept batâiUoos, de cinquante rumens dPmfànterie. de trente rrgimcns de drasons, de soismt c - icp t rc^îmens de garnison . et de nx rumens de mîlioes, d montai t en tout à cent quatre-vingt-seize mille hommes. I)t:$ l'an 1 720 , des canons de trois livres furent attadiés a chaque bataillon d'infanterie et à chaque régiment de dragons. Les dépôts généraux furent placés à Moscou* à I Viamk sur la frontière de Pologne , et à Nowo-Palolowsk j>ur celle de Turquie. On forma en outre, à Pétersbonrg, trois parcs d'artillerie complets chacun de deux cent quatre pièces de canon de tout calibre, et de soixante-douze obosiers.
Avant le règne de Pierre P^, la Russie lirait de Tétranger Ions les fusils dont èes troupes avaient besoin. Ce monarque établit deux grandes manufiictures, l'une i Toula, et 1 antre à SIestrabeck.
Ia*s successeurs de Pierre I*' continuèrent d*aflR?nnir la puissnncc de Tcmpire qu'il avait fondé, et leurs armées coni- 1 ;attlren t avec succès sous la conduite des généraux Gàlitiiiit Munich , Aprascin , Formor et Soltikov.
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En 1 7*iO , rimpéralrice Anne créa le régiment des gardes d'Ismaïlof, qu'elle tira des milices d'Ukraine , et le régiment des gardes k cheval ; de plus un régiment dé dragons et quatorze nouveaux régimens de milices , dont les derniers sont destinés à défendre les frontières de rUkraine. En 1752, on réforma un abus pernicieui qui remoDtait au règne de Pierre P', et les oiEciers russes, qui jusqu'alors avaient reçu une paie inférieure a èelle des étrangers attachés au service de la Russie , furent traités comme ces der-^ niers. On forma encore deux rumens de cuirassiers ^ dont le maréchal Munich et le duc Ulrich de Brunswick furent nommés chefs. A quelques petits changemens près , l'armée resta dans cet état jusqu'au règne de Catherine IL Cet la princesse l'augmenta considérablement, perfectionna son organisation et donna aux troupes un habillement plus convenable^ et surtout plus adapté à la nature du climat et aux usages nationaux. En 1764 , elle accorda aux troupes une paie plus forte. Â sa mort, elle laissa Une armée de quatre cent quarante -sept mille hommes, y compris les cinq compagnies d'artillerie à cheval, que le prince Soubov avait déjà formées.
Sous le règne de Catherine , les armes russes s'étaient distinguées à la journée de Kajoul, où dix-huit mille hommes , commandés par Komansov , remportèrent une victoire complète sur plus de cent mille Turcs. Cette journée apaisa les mânes de Pierre -le -Grand, et effaça le souvenir de sa défaite au confluent du Pruth et du DaQube. La batmlle de Maczin fit également beaucoup d'honneur au prince Eepnin.
Souvarowt àlsmaïlow, à Praga, à Bimnik; Pot<:n)kia, dans la Tuuride j Oilov, dans la baie do TcUtsmé, cOntiH^
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bucreut aussi à la renommée des armes russes. Sa gloire militaire fut portée h un haut degré en 1790, l'empereof Paul I"'' fît de grands cbangeniens dans l'armée, qui gagna beaucoup sous le rapport de la tenue militaire; mais sur* tout sous celui de la discipline et de l'exercice, qui devint plus régulier et plus uniforme. Les régimens prirent le nom de leurs cl^efs. Paul changea leur habillement.
On sait quelle sévérité cet empereur, doué d'un caractère si violent, apportait dans tous les détails militaires. Par un froid excessif, il passait souvent des revues qui duraient pendant plusieurs heures. On y voyait ses en£ms défiler la parade comme de simples caporaux. Quant i ses caprices vis-à-vis des officiers supérieurs, ils étaient portés i un point qui devait lasser la patience la plus servile. Sans mo^ tif , il destituait souvent une douzaine de généraux , et quel* ques jours après il leur renvoyait Tordre de reprendre leur service. Cette conduite violente amena la cruellecatastrophe qui mit fin k ses jours.
En i8oi , à son avènement au trône, Alexandre I*' réforma plusieurs abus qui subsistaient encore dans toutes les branches de l'administration militaire ; il fit des régle-^ mens plus adaptés à l'esprit ^u temps. Par son ukase du 10 avril 1802 , il augmenta le traitement des ofliciers, rendit aux régimens leurs anci^is noms de provinces et de villes, et donna aux troupes des uniformes convenables. U établit pour la cavalerie des escadrons de réserve, qui peuvent ôtre regardés conune des écoles militaires , puisqu'ils sont destinés k apprendre exclusivement l'exercice aux recrues et à dresser les chevaux de remonte. Chaque r^iment d'infanterie reçoit en temps de guerre , ou dès qu'il est mis surle pied de guerre, vingt-quatre hommes d augmentatûm pai(
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compagnie, que lui fournissent les régimens de garnison dans lesquels ils sont remplaces par un même nombre d'hommes tirés de la milice.
L'armée fut divisée en quatorze inspections , mais ce règlement n'a subsisté que jusqu'en i8o5, époque à laquelle on a repris l'ancienne répartition de Tarmée en divisions. L'armée russe est aujourd'hui la plus nombreuse de l'Europe. Un des moyens les plus efficaces employés par Alexandre pour l'augmenter et pour se créer une milice dévouée à sa personne, consiste dans l'éducation gratuite des enfansde tous les militaires de l'empire. Ces enfans, élevés par ses soins jusqu'à l'âge où ils peuvent servir , ne connaissent d'autre providence que l'empereur. Ils s'exposent pour lui aux plus grands dangers ; en un mot , un souverain peut regarder ces jeunes soldats comme autant d^instrumens aveugles de ses desseins.
Le non^bre de ces jeunes soldats est à présent de 5q,ooo ^ il ne peut que croître de jour en jour.
Des guerres continuelles et les relations plus intimes de la Russie avec les autres Etats de l'Europe, et surtout la part qu'elle a prise aux guerres des coalitions contre la France , dans lesquelles ses chances ont été si diverses , ont
contribué à perlëclionner l'armée russe (1). (Extrait du
(i) Pendant le séjour des armées russes en France , nous avons c(é à même de nous convaincre combien les oiliciers avaient fait de progrès dans la civilisation. Leurs maiflèrcs étaient affables; ils parlaient presque tous le français avec beaucoup de pureté; ils maintenaient la discipline parmi leurs troupes, et Toccupalion eût ^té bien moins pesante pour la France, si elle n'avait vu dans sou b^in que les soldais d'Alexandre.
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Tableau de l'empire ile Russie , par M. Damaze de Ray-
iiiond) (i).
(i) L'ouvrage que nous venoos de cîter futécril soa s F influence «le l'ancien gouv«^rnement. L auteur cherché loujours â y rabaisser la puissance russe; ainsi le lecteur deyra plutôt ajouter que relrvaclier quelque chose à cel <ftat militaire, dépi si considérable.
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Colonisations militaires.
.... Lbs Grecs et les Romains ont formé des colonies : les Grecs pour se débarrasser de l'excédant de leur population; les Romains, pour assurer leurs conquêtes. Les peu-* pies modernes ont aussi fondé des colonies , et le point de ressemblance qu'ils ont eu en cela avec les peuples deTantiqulté, était de se donner un territoire nouveau el de l'exploiter au profit des fondateurs. La Russie, qui possède plus d'espace que n'en occupera de long-temps sa population toujours croissante , et qui ne peut apercevoir comment cette population, môme arrivée au plus haut point de croissance, parviendrait à se confondre dans une niâme civilisation , n'avait pas besoin de chercher des pays nouveaux pour en faire des colonies. Les déserts ne lui manquent pas ; il est vrai que, si elle y transporte les habitaus déjà établis dans ses villages si rares , les déserts actuels seront un peu peuplés ; mais les lieux actuellement peuplés deviendront des déserts. 11 en coûterait les frais de déménagement sans espoir d^aucun avantage : rien ne pourrait justifier une pareille opération.
Alors pourquoi fonder ces colonies ?
La réponse à cette question exige quelques développemens.
L'armée russe s'élève, d'après les rapports les plus modestes , à huit cent mille hommes. On peut admettre que cette armée n'est disproportionnée ni avec l'étendue de h\ Russie , ni même avec sa population , mais elle est sans proportion avec ses finances , et nuit au développement de sa prospérité intérieure/ Après la chute de Buonaparte, la
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Russie pouvait desarmer sans danger , si elle avait persisté dans la haute idée de Tcmpereur Alexandre, qui était de se mettre à la tcte de la civilisation moderne pour l'aider à devenir légale , en l'empochant de dévier du but qu'elle doit atteindre. Cette position , unique dans l'histoire du monde, appartenait à un prince dont le protectorat n'aurait point effrayé les peuples du continent de l'Europe, parcequ'îls savent qu'il a besoin pour ses propres Etats de la civilisation , et qu'il ne pourrait , dans aucune circonstauce, en faire un moyeu de domination dans ses intérêts. E^ diraiton autant de l'Angleterre?
Un parti actif, le seul en Europe qui ait des passions au-dessus de ses forces , des prétentions au-dessus de ses moyens , et qui par conséquent redoute l'alliance sincère des peuples et des rois , a jeté des alarmes dont les conséquences sont incalculables. Nous assistons au singulier spectacle d'une paix de dix années , pendant lesquelles aucun Etat du continent n'a désarmé , oii les emprunts se succèdent plus rapidement qu'autrefois dans les temps de guerre, où des rois dignes d'estime par la douceur de leur caractère, et des peuples qui ne demandent qu'à aimer et se confier, sont dans un état réciproque d'observation et d'inquiétude. La grande cause de la civilisation moderne , abandonnée par ]es souverains qui pouvaient en tirer un parti prodigieux , est retombée dans le domaine de l'Angleterre ; tous les esprits l'y suivent , non par choix , mais parcequ'ils ne la voient que là , et qu'il n'est pas eu leur pouvoir de s'en séparer. La Russie, ayant rejeté la puissance d'opinion dont elle avait paru vouloir se saisir, reste avec ses armées nombreuses, l'embarras de les entretenir, et l'idée d'une politique généiralc qui la détourne de projets qui seraient déjà accomplis,
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milieu des bénédictions de l'Ekirope civilisée , si elle se fût tenue à sa politique nationale , rectiGée par les vertus incontestables du prince qui la gouverne.
La nécessité de conserver une armée plus nombreuse que ir*e le comportent les finances de la Russie , a fait naître un prt)jet qui confond l'imagination par ses conséquences réalistes et par ses conséquences possibles: pour le prouver, Il si:tffirait de £iire remarquer que le premier essai de colonies ixiilitaires n'a pas six années de date, et que le code des lois ^ui leur est spécialement applicable forme déjà vingt vo- 'U.mes. A coup sûr, il n'est pas terminé , car qui peut savoir <H:>mbien les clrconstaiices exigeront encore de modi6ca* ^ions et de développemens !
La marche, générale de la civilisation de l'Europe mo- ^lerne nous a montré les peuples passant de la servitude à l^^tat de vasselage^ et de l'état de vasselage au régime municipal. Cette marche s'établissait insensiblement en Russie, Surtout pour 1^ paysans de la couronne, qui sont au nombre ^e six millions. Le régime municipal se trouve aujourd'hui Rejeté sans retour ; et c'est par Tétat militaire qu'on prétend appeler à la liberté des hommes qui n'auront plus de vie ci- Vile , puisqu'ils resteront b jamais soumis h la discipline des casernes, même dans le plus secret intérieur de leur ménage. Faire de tous les cultivateurs des soldats , et de tous les soldats des cultivateurs, tel est l'ensemble de cette opération. Voici en abrégé comment elle s'exécute.
Un ukase désigne deux ou trois cents villages impériaux comme base de l'établissement d'une colonie militaire. On les démolit et on les reconstruit sur un plan uniforme. Toutes les chaumières occupent un espace égal , offrent les mêmes distributions^ et on y attache une étendue de ter-
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raîn qui repond à qninze ou seize de nos arpens. L^aligné* ment des rues j la position des cours , des jardins fermés. par des barrières, une certaine élégance dans les bâtimens^ élèvent assurément ces villages au-dessus des viUéges 'de l'Europe. On pourrait trouver entre eux la différenoe qu'ail y a entre un régiment habillé et sons les' armes, et une troupe de conscrits arrivant chacun dans leurs vdiemeDs , portant le reste de leur bagage au bout d'un bâloo*
Dans ch<ique chaumière reconstruite s'établit une £iinille de paysans , dont le plus ancien devient le chef : c'est le maître colon, le cultivateur soldat. On lui coupe les cheveux , on lui rase la barbe , on le nettoie à fond , pais on lui donne un uniforme qu'il ne quitte plus. C'est en uniforme qu'il laboure , qu'il ensemence % qu'il récolte, qu'Q conduit ses charrettes , et voiture les voyageurs* Soumis à une inspection journalière , il doit , le matin , se trouver sur sa porte quand passe l'officier de ronde ; il fiiut qu'il s*y tienne de telle manière, et fasse tel geste dans telle circonstance» Dans sa maison, tout a une place déterminée; et si le sean ou la marmite ne sont pas au lieu indiqué par les ordonnances , Tinspecteur inflige aussitôt une punition corporelle. Il n'est plus attaché à la glèbe au profit d'un mattre particulier , mnis il est lié à la colonie ; il ne peut s*en absenter, prendre un état de son choix , ni une femme hors de l'âablissemcnt militaire: ce qui est juste en ce sens, que les femmes elles mêmes faisant partie de la colonie, et ne ponvant se marier ailleurs ^ il était loyal de leur conserver rigoureusement les hommes qui peuvent les assortir*
Si le maître colon a plusieurs fils, Taîné devient son adjoint ; le second prend In qualification de réserve , et oa lui donne une chaumière à prt cftmme au chef d'une fiimiQe
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Tîouvelle. Lé troisième fils peut cesser d'être cultivateur soldat pour devenir soldat cultivateur ; les autres enfaus mâles sont classés comme cantonniers, ëlèves, etc. Tous sont soumis au régime militaire; tous reçoivent une éducation militaire , et dans cette éducation entrent la lecture, l'écriture, le calcul, d'après le système de l'enseignement mutuel; les femmes sont également instruites dans les écoles à la Lancastre ; combinaison qui , ajoutée à tant d'autres, doit £iire un jour, de Parmée et des six millions de paysans de la couronne , une population à part de l'ensemble de la population russe. Quand le maître colon n'a pas le nombre de fils suffisant pour que les emplois agricoles-militaires soient remplis comme ils doivent l'être dans chaque chaumière , on lui donne, ou même il peut choisir dans ce qu'il y a d'excédant en population chez ses voisins ; et tout cela se ressemble tant, marche , avance, recule , travaille ou se repose d'après un système si uniforme et si déterminé , qu'il en résulte toujours une famille soumise militairement au ™
maître colon pour les travaux , et civilement aux officiers pour toutes les autres actions de leur vie. \M
Mais où sont ces officiers? va se demander le lecteur. Un moment; les voici qui arrivent. Les villages ainsi préparés reçoivent des régi mens de ligne, infanterie ou cavalerie, dans un nombre proportionné. Chaque chaumière accepte un soldat qui devient membre de la famille du colon en chef; et ce soldat , afin d'être moins b charge h la famille qui le nourrit , est obligé de consacrer aux travaux des champs le temps qui n'est pas réclamé par son service. 11 est soldat ^cultivateur, comme le paysan colonisé est cidlivateur soldat. Son service militaire dépendant de Tofficler qui commande , il est difficile de calculer si son travail répond à la
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cli'|>rn»c qu'il ciilraiiii.' . surtout pjur le cavalier dont k (-lic\al fl««il(*li'c nourri du produit des récohes Ciîtes dans lVl-d)iiss(.-mc'iit. Il est probable qu'on fera encore plusieurs volumes de lois nvnni d'arriver à une solution positive (*t gf'nt'rale sur vc point important dVconomic politise, dans iiu pays dont rinimcnsité oflVe taut de températures Jtvrrscs. Pour rendre productif» les longs uiois dliivrr. peut-iMrc \crra-t-on bientôt les cultivatcura soldats et les soldais cultivateurs « dont plusieurs savent les ipéliers utiles dans les rcgimens^ devenir de plus des manufacturiers militaires, et former ainsi de petits ëtats complets qui ne demanderont à la grande patrie que de la défendre ou de conquérir pour elle.
Ixis n'gimens , les liataillons^ les brigades , larnite colonisée enfin restant toujours dans son unité, est vraiment souveraine, et on conçoit qu'il ne peut y avoir pour rétablissement général d^autre justice que la justice militaire « prompte de sa nature , et qui ne remonte jusqu'aux généraux en chef que dans des circonstances très rares. Cependant elle peut , pour certains cas « remonter jusqu'à Fempereur. Comme il n'y a dans la colonie , ni possession, ni acquêt • ni héritage, rien de ce qui rend les lois civiles nécessaires, si nécessaires et si compliquées dans un autre état de civilisation, tout consiste judiciairement à savoir si les punitions reçues ont été bien appliquées.
La position des paysans devenus colons était à peu près la même , puisqu'ils n'appartenaient pas a une législation générale : ils ne perdent que Tespérance d'un meilleur avenir; et cet avenir qu'ails avaient entrevu 9 reste encore entier pour les paysans serfs qui n'appartiennent pas à la couronne. Cette difTérencc dans Tétat
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futur d'une population naguère égale dans toutes ses chan* eefi, présente des conséquences que la plus grande prévoyance pourrait k peine entrevoir.. Les paysans s^ifs qui n'appartiennent pas â la couronne resteront-ils seuls aptes h former un jour une population civile? Et qui poussera à leur émancipation 9 à présent que l'empereur ne pourra plus donner l'exemple dans ses propres domaines?
Les enfans des cultivateurs soldats appartiennent à leur père jusqu'à l'âge de huit ans , c'est-à-dire qu'ils ne sont «oumis qu'à l'autorité paternelle; passé cet âge , ils sont classés , et 9 de deux jours l'un, ils sont instruits dans tous les exercices militaires en faits et en théorie : car ils apprennent une espèce de catéchisme sur les devoirs du soldat, conception dont Buonaparte , je crois, doit être regardé comme le premier inventeur. Le classement d'une chaumière peut comprendre huit catégories^ sans compter les femmes ^ depuis les en&ns de troupes jusqu'aux invalides.
Si la première liberté des peuples consiste k vivre selon leurs habitudes , on croira Ëicilement à l'exitrême répugnance des paysans russes pour ce régime et au morne désespoir avec lequel ils s'y soumettent. Mais les habitudes s'effacent avec les générations^ et on a vu un corps de deux cents en&ns de 16 ans marcher, faire feu et exécuter toutes les évolutions de soldats expérimentés , avec une prestesse et une précision étonnantes. Il y a parmi eux un esprit de corps qui ne peut manquer d'en faire de bons soldats. J'ai découvert de leur zèle une raison infaillible jmrtout où on veut l'employer, la voici : « ceux qui se distinguent le plus par leur adressent leur in t e llig e no e s ont yomus -au -grade-d^efficier; k huit ans, élevés au bruit du tambour et du feu de file et de peloton; à treize ans, officiers d'une troupe capable de rivaliser avec les soldats les plus expérimenté^. » Que diront de Tempereur Alexandre ceux ^i ont , tant, re-
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proche à Buonaparte Teeprit militaire qui rt^gnait dans les lyc^s, quand toute la France diait destinée à passer dans les camps? On ne croyait pas alors qu^il suffisait de lever les mains au ciel pour renverser les plus gros bataillons^ on avait tort, mais l'équité ordonne de juger chaque époque par l'esprit qui la domine. Tout système est bon lorsqu'il est d'ensemble.
Le système des colonies russes est déjà réalisé pour quatre-vingt mille hommes de l'armée de ligne; d'après les détails que nous venons de donner , on conçoit combien cet le simple portion de l'armée entraîne dans son (urUte d'hommes propres à faire la guerre. Si le projet se complète pour la totalité de l'armée y on ne pourra pas compter moins de cinq à six millions de cultivateurs soldats et de soldats cultivateurs, labourant, manœuvrant ^ s'instruisant et peuplant sans augmenter la somme du budgeL Tels sont en effet les quatre principaux résultats demandés i cette conception produite par le comte Âraktschejeff, dont on dte le caractère comme incapable de reculer devant ce qu'il ne croit que difficile : i** préparer une augmentation de population aggrcssive et défensive sur quelques points , en y fixant des troupes réglées ; 2* épaj^er pour la couronne b majeure partie de lentretien de l'armée; 5® organiser une force militaire immense, occupée à l'agriculture pendantU paix, et pouvant répondre à tous les projets en temps de guerre^ 4^ propager l'instant delà civilisation : c'est surtout sous ce rapport que cette grande entreprise plaît à l'empereur Alexandre (i).
(i) Admirable ëloge donné à Teniperear de Russie ! Peut-on calculer les suites d'une pareille institution, si son succesSKttr sait la Tnaiuteuir et raméliorer, et si une longue paix permet d'en recueillir les fruits!
HIST., POLITIQUES, eic. u^\
Sansdoule il nous est difficile de comprendre lacivilissi- Cion en dehors de la propriété et de toutes ses conséquences; mais nous ne devons pas oublier qu'en Russie on n'est pas obligé d'avoir nos idées, puisqu'il serait impossible qu'on y eut en Qième temps les sensations qui résultent pour nous de notre organisation sociale» Bien des choses en apparence contradictoires se mêlent dans ce projet; mais en quoi ne trouverait-on pas du mélange dans un empire si grand , si varié , qu'on y rencontre à la fois les habitudes de l'Asie, le goût des arts y de la littérature et de la politesse de l'Europe y l'usage du crédit public et de la servitude , des cantatrices italiennes et des G)saques irréguliers , l'enseignement mutuel et l'enseignement manuel, c'est-à-dire l'ardoise et le bâton , considérés comme également propres à éveiller les iu« . telligences? La Russie ne s'étant pas développée comme le reste de l'Europe, doit lui emprunter ses lumières et ne pouvoir jamais les appliquer que selon les mœurs qui lui sont propres. L'avenir débrouillera tout cela, peut-être avec d'autant plus de difficultés que la main de l'homme doit souvent s'y croire assez forte pour devancer le temps. Des ouvrages, publiés depuis cinquante ans , dans lesquels il est question du fameux Pierre , blâment beaucoup plus ses projets qu'ils ne les approuvent : tant il est difficile à un homme de faire de la civilisation à volonté. Heureusement y on ne dé&it pas à volonté la civilisation qui s'est Êiite d'ellemémie*
Quel peut être un jour l'effet des colonies militaires russes sur l'Europe ?. Ce que l'Europe voudra , puisqu^il ne tient qu'k elle de comprendre aussi qu'il y a des forces dans l'instruction, dans la civilisation, et qu'elle peut le comprendre d'une manière d'autant plus sûre qu'elle est incon-
lest ablcDMBt assez aranoée pour u être pas (AB^fe de créer 9fs TDOTens. D hd soffirsût de eonnillrecaeiiz qaVBe possède d les accepter.
Qael pent être Peffet des oolonîes nnEtaiici watTijo/bënBar deIaBiissie?Heareax«m fbneste: cVstoeqne Paveur sed pent révâer. Mais îiisqa*a nos îoars il est kon de doole qoe tout état qui augmente Tesprit raditabe sans poiiTOirtitNivernn oontre^poids dans des forces civiles, se firre à tontes les rérointions qoi se font avec des passions et non des idées. Avec des passons et des soldats les rfmlafioiis sont promptes et changent les dominations (i); avee des idées et des oratenrs les révolutions sont plus lenteft cft souvent elles ne modifient qne les peuples. On peut choisir.
(i) Dans cet article remarquable , que nous dcrous à M. Fiérëè. et qui fut inséré dans le 3immalde9 Dêbaia du sS aoât iSsS cet ^crÎTaîn, politique profond» semble prédire la léfolte mililun qui &*est manifestée à Saiat-Pëtersboarg , le aS ddoeMbre, au snct de la renonciation de G>nstantin au trône et de la raoonnaissanoe de Nicolas , son frère. «Voilà deuK mille soldats qui ont un dessein y et qui l'exëcutcnt avec ordre; voilà des soldats qui refusent de reconnaître leur empereur Nicolas ; des soldats qui se fiimieot en bauillon carréy qui tirent les premiers, et eoûtre lesqueb on est obligé d'employer le canon. Au r^riaent de ifosoou vieliMBt se réunir les Lèib grenadiers , les marins de la garde et le pcwmlo. Le général commandant de Saint-Pétersbourg est tué ; deux antres gënëraux sont tués s
Peut-on prévoir les suites d'une semblable insnnectiou? H fandlïi peuiHêtre datas ks dettt frètes des vertus surhumaines pour ooiuenir des troupes que des ennemis du repoé publie on dès amis maladroits chercheront à mettre eu mouvement.
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Ce syslème de colonisation a été suivie pendant plusieurs années , dans le but avoué d'entretenir une force militaire ^u^essvs de toute» les fi>rce8 militaires de l'Europe. U a c:ioûté dés sommes prodigieuses pour des .fraia dVtabliasexnent gîgaptesquejs ^ il a dérangé le9 habitudes des soldats et des paysans- colonisés; il a surtout jeté de Tinquiétude et du mécontentement dans les esprits, II faudra les rassurer, SI faud^ les satîs&i^ , quoiciuePon écrive à tous les cabinets- ^e rien ne sera changé dans les rapports de la Russie avec l'Europe y comme cela se pratique à tout avènement de roi , et q.u'un usage ne change rien à des nécessités que les empires subissent de même qiie les individus. U est hors de <loute que la Russie , tout occupée en ce moment d'assurer S£^ tranquillité inférieure 9 ignore encore son avenir le plus, prochain, Le pouvoir souverain , une fois affermi, aura k> choisir, entre le besQiii d'occuper les forces militaires de l'empire et Purgcpte nécessité ^nancière d'en réduire considérablement Iç nombre : peut-être même sera-t-il indbpcnsable qu'il passe par l'état de guerre pour arriver , sans tumulte , à la réduction de son armées
D'après le rescrit ci -joint de l'empereur^ adressé au comte Âraktschejeff, il ne parait pas que son intention^ prochaine soit de renoncer à cette grande entreprise. L'a- Tenir nous fera connaître si cette colonisation , extrêmement onéreuse pour la Russie 9 et qui^ k juste titse, peut épouvanter les ministres habiles, conservera long-temps encore toute son importance.^
Des Casaques.
Puisque nous avons éié si effrayés en Ytsince de l'apparition des G>saquesy puisque dans la malheareose retraite de Moscou des nuées de ces troupes légères et indisciplinées ont si cruellemeul tourmenté les flancs de l'armëe llnnçaîse, puisqu'enfin ils occupent un rang important dans Parmée russe y et que le clief des Cosaques , le célèbre Platow (i)y )oua un rôle si considérable dans les dernières campagnes 9 le lecteur ne lira peut-être pas sans intérêt l'histoire abrégée de ces troupes particulières à la Russie.
« On n'est pas d'acoovd sur lovigine des Cosaques. Les nss prétendent que ce sont des émigrés polonais qiû vodsDl se soustraire à la domination de leurs seigneurs, se ScmbI fixéi sur les rives du Don; les autres les fent descendra des Russes ; quelques-uns enfin placent leur bereeiu aofvès di mont Caucase : cette version parait la mien kmàbs. Cependant ce serait une erreur de prétendre que les Cosaques s^ tucls sortent tous de cette soudie commune : car cette première colonie qui vint fonder une petite république indé»
(1) tssu d'origine grecque , employé dans les campagnes de 1806 et 1807, il se couvrit de gloire sous les yeux de son souverain. Ah paix de Tilsitt , tt passa dans l'armée russe de Moldavie , deMnfe à agir conlre les Tures , qu*il battit ea plusieurs rsuconUes » laolamment dans le mois d'août 181a , lorsqu'il prit d'assaut Babad. S signala de nouveau sa valeur lors de l'invasion des Français dans son pays. Il suivit successivement son souverain à Paris et à Londres , et mourut à Novokserkak , dans les premiers jours de ftivrlcf 1818.
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pendanle au milieu de plusieurs empires sur lesquek pesait le régime féodal ou le pouvoir despotique y sVstvue bientôt considérablement augmentée par l'émigration volontaire ou forcée des peuples qui Penvironnaieut : c^est alors qu'uu corps Considérable de Polonais se réunit à elle, et que des Tatars, des Grecs , des Turcs et des Arméniens, alléchés par l'appât puissant de la liberté, accoururent en foule, et surpassèrent bientôt en nombre les habitans primitifs. Voilà la cause des opinions plus ou moins erronées des écrivains qui se sont perdus sur ce sujet en vaines conjectures.
« La signification du mo% cosaque n'a pas été la source de moins de discussions que l'origine de ce peuple. Chacun la cherchait dans la langue de la nation dont il le faisait descendre* Ainsi l'un prétend qu'il vient d'un mot tatar qui signifie homme armé; l'autre du mot clouais ioaa, chèurej sobriquet donné aux Cosaques à cause de leur agilité ou de leur humeur errante et vagabonde; celui-ci le iait dériver de l'espèce de sabre dont ils se servent et cdui-là d'un promontoire appelé koasa. Mais ces interprétations qui reposetit sur des raisons trop futiles pour être adoptées , disparaissent devant celle qu'a donnée Peyssonnel : il l'a trouvée dans le nom même du pays d'où sont sortis les premiers Cosaques c^est-k-dire les Chasala , habitans d'une province de la Circassie.
«On divise les Cosaques en Cosaques du Don , de la mer Noire, du Volga, d'Orenbourg et de la Sibérie; mais on reconnaît en les visitant que ce sont les membres d'une même famille , dont les qualités physiques, les moeurs, le caractère et les constitutions politiques sont les mêmes.
« Les Cosaques forment une sorte de république libre et indépendante. Ils ne relèvent guci^ de l'empereur de Russie
que par lus troupes qu'ils lui fournissent ; ils sont divisés par mairies , chaque mairie a son chef qui la gouverne , cette place est annuelle ou élective. Autrefois cMtait les Cosaques eux- mêmes qui y nommaient , et lorsque remi>ercur demandait des soldats , chaque chef se rendait sous les drapeaux du czar , à la t&te des guerriers de son canton ; mais aujourd'hui qu'on a rangé les Cosaques parmi les troupes régulières , ils sont commandés par des colonels à la nomination de la cour, aussi bien que les chefs qui ont perdu par là beaucoup de leur pouvoir.
if L'empereur de Russie accorde à chaque Cosaque une portion de terrain , et le droit de pèche dans une certaine étendue : en revanche le Cosaque s'engage k servir 30 ans. Pendant les trois premières années, il est obligé de combattre en quelque lieu que ce soit , et pendant les dix*sept dernières années dans les limites de l'empire à moias qu'on ne les réclame pour les occasions extraordinaires. Après ces '20 années , il ne sort plus de son pays où il est tenu encore pendant cinq ans de faire le service de la police intérieure : ensuite il est absolument libre. » {Extraie du Tableau de V empire de Russie^ par M. Damaze de Raymond^ tome II. )
Cette cavalerie légère ajoute peu à la force d'une armée^^ le jour d'une bataille^ mais elle est d'un effet très-nuîsîblc»^'«»le contre des troupes en marche. Toujours en mouvement, touaL-*- *Ur jours aux aguets de Tiuslant favorable pour une surprise, elU^^ 'le <ixige une surveillance continuelle qui ne laisse aucun rc- -r. pos au soldat.
M. Lesur a public, en 18 i4, ime histoire spéciale d( Cosaques .. en 2 vol. in-i>°. On y trouvera des détails foi éleadus sur ces auxiliaires de la Russie , sur leur origioi
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leurs armes , leurs mœurs, sur les chefs les plus illuslres qui
les ont commandes.
« Si jamais les Cosaques ont éié redoutables^ ce fut pendant la malheureuse retraite de Moscou* Sans cesse ils harcelaient les flancs et les derrières de notre armée. Pendant les six jours que dura la retraite du maréchal Ney sur la rive du Borysthène, ils inquiétèrent à chaque instant sa marche. Le courage et les talens de ce grand capitaine , dont la (in a été si déplorable j purent seuls sauver les débris de l'armée ~ qui lui étaient confiés. Buonaparte ne s'est tiré des mains des Cosaques qu'en embarrassant pour ainsi dire leur mar* (^e et leurs lances avec le corps de ses soldats. » (M. de S^;ur. )
Dans le département des Ârdennes que les troupes russes Ont occupé si long-temps, les habitans des campagnes garderont éternellement le souvenir du séjour des Russes , et 4es Cosaques en particulier. Ces derniers avaient, pour se rendre en ligne droite d'un village à un autre, établi un t^diemin à travers des terres labourables. Ce chemin subsiste ^t subsistera long-temps sous le nom de Chemin dea Cosa- ^uea» Non loin de là est la voie romaine, qui remonte à la c^onqnéte des Gaules par Jules César. Ainsi le laboureur et le ;er de la Champagne foulent aujourd'hui tranquillement coin de terre et traversent deux routes célèbres par deux 'tLerribles invasions placées à 1700 ans l'une de Tautre. Plus ^ard ils oublieront que des armées innombrables ont ravagé leur pays ; mais les noms impérissables demeureront pour servir à l'histoire de l'ambition des hommes.
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De la Littérature russe.
Les Russes sont entrés assez tard en partage de la cif ilisation moderne des Européens. Deux inyasrons dé Tartares et de Lithuaniens avaient , plus encore que la rigueur du climat , arrêté l'essor de ce peuple naturelleinent gai, sociable et ingénieux. Mais ses progrès furent rapide^ dam toutes les conditions que lui offrit le règne de Pierr«4»- Grand; la persévérance et Tbabileté de son cabinet ont affermi son influence politique ; l'histoire ne compte pas sans effroi SQS triomphes et ses ressources militaires } sa l^islation s'avance constamment vers un but de douceur et dVquité , tandis que les sciences s'enrichissent des travaux de ses naturalistes et de ses hardis navigateurs. Mais c'est surtout de sa fortune littéraire que je dois considérer ks phases»
Pierre V% qui bâtissait sur un sol nouveau « dut s'occuper des fondations plus que des ornemens de l'édifice; œ fiit véritablement sous les règnes de sa nièce et de sa fille que la Russie vit poindre les premières lueurs d'une littérature. Comme toutes les autres nations , elle avait eu dans apn moyen âge des chroniques , des troubadom's et dei9 mjs* tères, oubliés ensuite au milieu des ténèbres de la barbarif. Un pauvre pêcheur, né près des ^aces d'Ârchangel avee une force merveilleuse de jugement et de génie, donna aux Russes , un peu avant le milieu du dix-huitième siècle, leur première grammaire, leur premier dictionnaire ^ ainsi que des règles et des essais de poésie. 11 est remarquable que la fçiQ allemande , dédaignée dans son propre pays pour la ic latine , ne reçut des lois qu'à la même époque. Au
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restç, jusqu'à l'avëDement de Catherine II, on ne trouve guère sur le Pâmasse russe que des tentatives épafses et deê imitations de l'étranger plus ou moins heureuses*
Le génie de cette grande souveraine , capable de tout concevoir et de tout entreprendre j sentit la nécessité de préparer pour la culture intellectueHe de son peuple nn fond plus solide* D'une part , eUe fit traduire tous les chefs* d'œUvre classiques firançais^ italiens, anglais et allemands, véritable moyen de perfectionner la langue et de mûrir la raison d'un peuple nouveau; et d'autre part, elle jeta les bases d'une instruction publique 9 et y appela de toutes les contrées d'habiles professeurs* Alexandre a développé l'ouvrage de son aïeule sur un plan vaste et régulier, et, à la -voix dm nduvel Osiris, l'empire des czars s'abreuve à toutes les aourees de lumières , depuis l'enseignement primaire des hameaux jusqu'aux doctes leçons de àix grandes universités^ Le mouvement général imprimé aux esprits par une main puissante a des effets bien supérieurs à des protections isolées et passagères. Une Russie IRtéraire natt et croît réelleiD^t; non-eeulement la vie s'y manifeste par des productions originales et vïiriées , mais des besoins noureaux y ont ^t établir pour chaque semaine, pour chaque mois, pour cliaqiie année des journaux et des recueils périodiques consacrés aux sciences , aux lettres et aux arts ; des académies Volontaires s'y fbnnent en divers lieux pour le même des- %em^ ^ décèlent l'agitation de la pensée et l'impatience du "^^avoir. Moscou possède une société d'antiquaires qui pro- 'Uiet de curieuses recherches dans des contrées peu cont^ues. Les vérités, les découvertes utiles n'éprouvent pas le repovssement des vieilles sociétés. On &vorise la méthode ijpm a I de nos jours , abrégé le temps et doublé Tétemlue de
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riiistructîon^ et le nom des deux impératrices -décore la liste de ses prolecteurs. On ne peut se dissinuilcr que vie'sormais en Russie Tîntérèt public s'attache aux succès littéraires. Dcja la mode qui, sous des formes fiiyolesy n*ea est pas moins (dans les sociétés polies) l'expression, Tinteqirèle des goûts réels, promène sur des livres et snr^ auteurs ses caprices et son engouement. Le golfe de Finlande fournit aussi des partisans et des adeptes aux deux doctrines qui partagent en classique et en romantique \c mondo lettré, en attendant qu'un goût sage fiisse des systèmes rivaux un ordre composite qui ravive les formes anciennes et régularise les nouvelles. Elnfin, des femmes de rangs divers ont pris place entre les écrivains nationaux. Cette intervention des femmes dans les travaux des muses 9 soit qu'on la blâme , soit qu'on l'approuve, est le signe avéré que la littérature a pénétré dans les mœurs et qu'die ne saurait plus en être séparée.
Avant de poursuivre ce tableau , il est nécessaire de )eler un regard plus attentif sur la langue russe, puisque c'est la matière première de toute littérature , l'élément inséparable qui ne reçoit pas, sans les modiGer, les formes de la pensée et les couleurs du style. Le langage d'un peuple a sans doute moins de mobilité que sa littérature , mais il n'en -reste pas moins la mesure la plus juste pour apprécier les pas qu'elle a (bits et ceux qu^elle pourra Êiire. Il est très difficile de bien juger une langue vivante; les naturels la connaissent trop, et les étrangers ne la connaissent pas assez ; fondue dans les habitudes dos premiers, et moulée sur les formes de leur esprit , elle les pénètre à ieur insu comme l'air qu'ils respirent , tandis que les seconds , poussés la plupart, dans Pëtode qu Ils en font^ vers quclcjuc but d'utilité spécialcj en
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brassent rarement Tensçinble et en ignorent les délicatesses. Les Russes assurent que leur langue est riche , sonore et abondante en tons divers. Elle a le privilège d'ôtre homogène et. d'être comprise dans leur empire sans coupures de {)atois et d'idiomes qui, de province à province, déûgurent les autres langues de l'Europe ; mais en même tepips elle difE&re entièrement de ces dernières par ses racine^^ qui lui sont entièrement propres, et par son alphabet arrangé, dit-on, au neuvième siècle par saint Cyrille de Thessalonique sur des types mêlés de grec et d'hébreu. Fille des Slaves, on ne s'occupa d'elle que sous Pierre-le-Grand , ppur la d^ager de la rouille que les invasions des Tartares et des Lithuaniens y avaient déposée. Les poètes l'assujétirçnt à la rime , et quelques tentatives d'un succès incertain, ppur y produire des vers purement métriques , font douter qu'elle puisse atteindre au rhythme des anciens. La jirose y déploie ses ressources dans des constructions noml>reuses et compliquées.
Tel est l'élément donné aux Russes pour communiquer leurs pensées. On ne peut douter qu'il ne soit susceptible de perfectionnement ; . le passé l'atteste , car les Russes ne lisent pas aujourd'hui sans peine les anciennes productions €]ue découvrent leurs antiquaires , et depuis quelque temps on aperçoit que dans les écrits nouveaux l'embarras ordinaire, de la phraséologie cède la place à de^ modes plus simples. L'amélioration progressive de tout langage a deux origines constantes, l'usage delà haute société et les travaux Jiest gens de lettres. La langue slavo-russe se trouve sur ces <leux points dans une situation particulière.
. SaintrPélersbourg, le siège du gouvernement, est autant une colonie d'Europe qu'une capitale de la Russie. Toutes
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ki langues y semblent nstoralisées. Soît par un don de k nslare, soît par one babitnde prise àts le bu o uui ^ les Bosses les parlent aTec nne ^ale ftcOîté. Il ne finÉl donc point s'étonner qifan moment de k rénJntion opérée dans les mceon par Pierre 1*^^ Pélîte de k sociétë ait p r cKif i k kngoe matemdk des kngnes étrangères qm loi offiraien! une âocntion choisie et mie tittératore tonte kite. Il en résahé que Falkmand , Titalien et snrtoiit k finmçais'Ont ét^^^ employés dans les rektions sociales , et qne k skro-nisse été réservé aox besoins rnlgaîres de k vie domestique, dant que k même prédikction des kintes cksses pour thâtres étrangers prirait l'ait dramatique russe de ses bntaires et de ses guides naturds. Ge partage in^al, tout retardant ks pn^rés de k langue indigène en finesse et él^ance, a dû lui conserver sa franchise et sa naïveté. Aim quoique k théâtre national des Russes , tel que nous le vous )Uger par ks traductions , laisse beaucoup a désirer, est généralement frappé du talent de vérité qui signak leusr comédie dans k peinture des mœurs.
Cet état de vasselage et d'infériorité de k langue dn payv était décourageant pour les écrivains nationaux condamna chez eux à Tindiffânenoe, et chez l'étranger à être défiguré par ie tâtonnement d'un petit nombre de traductions novices* n leur falkit, en outre , résister aux séductions de la gloire qui les invitait à écrire dans une autre lasgoe presque commune à toute l'Europe , pour laquelle kur aptitude n'est pas douteuse, comme l'attestent les vers piqua» du comte Schouvaloff, k prose spirituelle de M* le conl Golowkinetk&cile élégance deM. le comteOrlofi.Honn0 donc au zèle patriotique des auteurs russes ! les efforts leurs poètes ont été les premiers , mais ne sauraient être
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plus décisifs pour atteindre le but propose, La poésie n'est , en général, qu'un langage d acception et de privilège , trop précieux pour le commerce des hommes. On peut poser comme une règle que les qualités qui reudent une langue poétique ne sont nullement celles qui 1a rendent CQmmuni* catiye. J'invite à réfléchir sur cette vérité^ dont la preuve exigerait des développemens que ne comporte pas cet écrit. De cette manière s'expliquera le (ait avéré en Europe que la langue réputée assez généralement la moins poéU'que y est cependant la plus répandue* Tandis que les muses de k Tamise, du Rhin et du Tage ouvrent à leurs nourrissons de ikciles sentiers , il est besoin d'un génie extraordinaire pour être poète en français, et soutenir dans les cieux un langage que son mécanisme tout humain ramène constamment vers la terre , et rend plus propre à la logique qu'à l'illusion. Aussi ^ voyez quelle horrible torture fait souffrir à uotre langue, divinisée par quelque grand poète , la foule de ces versifîca* teurs ambitieux et impuissans qui manquent d'une véritable inspiration ! L'oreille de l'étranger^ accoutumée k l'audace de ces divers idiomes, à leurs syncopes , à leurs inversions, à leur Êiculté de composer et de décomposer les mots , ne peut sentir dans la plupart de nos vers qu'une prose un peu pénible qu'interrompt cà et h le tintement des rimes. Si j'en crois cet exemple, c'est donc moins de «es poètes que de ses prosateurs que la langue russe doit attendre son perfec-* f
tionnement, et s'il est permis de le dire, sa sociabilité européenne. Déjà M. de Karamsin vient de Mter ce progrès par sa grande histoire de Russie. Cette composition vaste et éloquente distribue les rangs et fonde une espèce d'hiérar^ chie entre les tours et les expressions de la prose russe. L'historien a vu son style s^empreindre naturellement de fritrj
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lure et à ses qualités musicales, se maintient et circule comme un objet de luxe. Les autres langues offrant, dans le cadre étroit d'un petit territoire, trop, peu d'émulation aux écrivains, et d'écoulement aux livres, se retirent peu à peu de la sphère des lettres , et menacent de s'éteindre dans les usages populaires, comme l'ont fait le flamand^ le basque, le breton et autres semblables débris de la pairole humaine* Pour achever cet horoscope des langues vivantes, il faudrait faàre aussi la part du riche dialecte issu de l'antique lUyrie, que parle et cultive aujourd'hui l'immense contrée des Russes. Mais c'est là un secret que sa destinée tient caché dans le plus profond de son urne» Il est seulement difficile de présumer que la fortune en soit médiocre.
Quel que soit au reste cet avenir, on ne considérera pas sans intérêt l'état actuel de la littérature des Russes. Depuis un siècle que l'étude des lettres s'est éveillée parmi eux, ils en ont abordé tous les genres. Comme nous l'avons remarqué , la poésie a précédé la prose , et la biographie de leurs poètes serait déjà un livre considérable. De l'épopée à l'épigramme, aucune place n^est entièrement vide. Je n'ai pas H dissimulé qu'ils ont beaucoup imité, et cela devait être, puisqu'ils arrivaient les derniers, non-seulement après les classiques anciens, mais au milieu des sources nouvelles en pleine exploitation. Le même phénomène s'est reproduit partout. Quelle littérature moderne, n'a pas été d'abord fondée sur les livres saints, ou sur les écrits de l'antiquité? ne se sont-elles pas ensuite aidées mutuellement? IN'a-t-on pas vu le Parnasse français , si riche de son propre fonds , être successivement grec , latin , italien , espagnol? et maintenant la Germanie ne couvre-t-elle pas les modèles anglais d'une draperie allemande? On a donc conclu trop légèremeut des premiers
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efforts lies Dusses qu^ils étaient une nation purement Imitatriée* Toute jeutie qu'est letir littérature, elle n'ofire pas âeÈ produclians originales en moindre proportion c(ti'àuctine autre* Ce recueil de fables en sera lui-même une pi^uve* Après âTOÎr beaucoup traduit , les écrivains de la Nëvfl ont mérite d'être traduits à leur tour* Des Allemands et des Français leur ont déjà rendu cet hommage. M. Jones 6owring tient de publier en deux volumes un choix de poésies russes traduites en vet*s anglais. On a pu fuger par cette anthologie, de la richesse et de la variété des muses hyperbo* i^nnes* J'ai été principalement frappé de la verve et de l'enthousiasme qui signalent leurs chants guerriers* Je ne connais dans aucune langue rien de supérieur en ce genre au poème de JoukofTsky intitulé le Ménestrel dans le câmp des Russes (i).
Les littératures naissantes s'occupent volontiers d'un peti^^ Jlit poème où il est aussi facile de s'exercer que difficile d'excel— ^-^1- 1er* Je veux parler de l'apologue. De prétendus penseurs Iuki^^^oî ont attribué des origines bien chintiéi'iques* On le teihmv^^^jmye dans tous les temps et dans tous les pays , sous leè tentes cEs» de l'Arabe, comme sur les chariots du Scythe, pal*mi les e^^^esclaves de la Phrygie, comme dans les tumultes de la répiv^ ^oblique romaine* Il dépend si peu de la nature des gouvem.^B=iemens, que la France , dont la constitution politique a Xa^mmat varié depuis fnoins d'uii demi-siècle , a Vii presque chaq^^ ue saison lui apporter im nouveau recueil de fiibles
Le peuple rosse était tout préparé pour ces aimables ffc^ ttons : son langage naïf, ses mœurs simples et agricoles, ses habitudes de famille et de domesticité maintenues dans Pba-
(i) Cet ouvrage est dëdië à tempereur Alexandre.
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iNtation par les longs bivers, sa gaité eolreicuue par 1 absence de l'ambiiîon (et des besoins , et son es^urît d'obserration ëveillé par une nature en tumulte , passant d'un ciel d'airain k une fécondité prodigieuse, invitaient te génie des fabulistes 3 des apologues «ontsem^ dans les œuvres de quelques-uns de siis écrivains* La Kus^ie compte déjà trois poètes qipî se sont livrés spécialement à ce genre de composition , Khiemnister^ Dmitrief etKriloff? le premiern'estplus, les deux autres sont viyaiïs.
Khemnister doué d'un naturel tendre et mélancolique, publia modestement sous le voile de l'anonyme , des fables ^e l'on dit dcnaces et naïves , mais qui furent peu connues jusqu'à la mort de l'auteur ; sa vie toute entière fut un «ombat contre son caractère; il se dégoûta de l'étade delà médecine 9 fit la guerre en Turquie et en Pologne, entra dans le oorps des ingénieurs des mines et fut enfin envoyé :CQti«ul à^Soiyme* Mais il se vit à peine sur cette plage loiniatae , avraché k ses habitudes et A ses amis, qu'il s'éteignit dans une maladie de languepr, A 4o f^ns. Ses distractions singulières dont on cite plusieurs anecdole^s , forment à peu près sa seule ressemblance avec notre La Fontaine : carl'in- •ouciaiil t^nbomme n'était ni modeste nî mélancolique, et 8OUS ses formes lentes et négligées , il recelait une verve de poésie étrangère k Kliemnister. -Ce dernier est mis par ses compatriotes au-dessous des deux fabulistes suivans.
Né en 1760) d'une famille honorable et pourvu ensuite d'emplois et de dignités, DmKrief sutconcilierl'esprit des lettres avec celui desaffaires. On oubliera qu'il fut ministre de la justice avant d'oublier qu'il fut poète. La traduction des fables et des contes de La Fontaine compose ta partie principale de ses œuvres. Il a satisfait les Russes par sa touche
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spirituelle et par la grâce et la souplesse dont il a cloué leur langue pour ce travail difficile. Moscou possède la yieillesse aimable et considérée de cet écrivain. Cette ville antique, Cpie les plaisirs et les arts comptent aussi pour capitale , est la retraite ordinaire des grands et des courtisans émérites que l'âge ou la philosophie ont détachés des agitations de la cour et de la vie de Saint - Pétersbourg. C'est là que M. J)mitrief, en donnant une édition de ses œuvres corrigée et diminuée^ a montré le tact d'un homme du monde et impartialité d'un juge sévère des vanités d'auteur.
M. Kriloff^ le dernier de ce triumvirat, est né à Moscou ^
en 1768. Il- fut élevé à Twer où ses parens avaient trans- ^ _
porté leur domicile. U eut un emploi dans les bureaux de ^^ie
la régence de cette ville jusqu'en 1785. Il vint alors àPé- ^.gj,
tersbourg où diverses fonctions administratives -lui furent confiées. Depuis 1811 , il est bibliothécaire d^ la superl
bibliothèque publique impériale de Pétersbourg. Il a ëtâ promu au grade de conseiller de cour sans être courtisan. .c^r^É^aii
M. Kriloff a travï^illé aussi pour le théâtre , tous ses ou— .k^oou vrages, dont le preniier fut publié à 16 ans , ont été reçuim^^^u du public avec applaudissemens.
Mais c'est comme fabuliste que M. Kriloff a prou vésor^^^ soi vrai talent et s'est placé au premier rang des littérateurs df]» -s de son pays. Voici les particularités que je tiens de voyageuar.tfLV'^urs qui l'ont fréquenté à Saint-Pétersbourg. C'est un homuDriB^-^'iine d'environ 56' ans ( en iSaS ) , ayant la taille élevée, la fa^.e'î&ce pleine, une corpulence remarquable et une démarche n»-^=:«3ïegligée. Ses manières simples et naturelles inspirent la cod^^o/i. fiance. Indépendant et célibataire, il ne fuit ni le jeu nL^? i/e plaisir. Dans la société , il observé plus qu'il ne parle; m sis ^ quand on le presse sa conversation est intéressante. Sou^^ Je /
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toliime dé son embonpoint on découvre à hi fois un esprit fin, vif et délicat, un cœur humain etserviable et toute» les qualités d'un excellent ami. Il a transporté sous le 6o* degré de latitude l'indolence napolitaine et s'abondonne à Cette paresse voluptueuse qui berça le génie de La Fontaine et de Ghaulieu. *
Les Êibles de M. Kriloff ont ouvert la période glorieuse ou la Russie, après s'être essayée dans une littérature exotique. Voit naître ensemble une littérature nationale et im public ^ui l'écoute. Aucune nation n'a de fabuliste qui surpasse Cîet auteur en ongiualité et en invention. Presque tous les 'Sujets lui appartiennent. Sa narration est à la fois fine, Xiaïve, vraie et semée de détails guis et spirituels.il emploie * <s^vec un rare talent les couleurs locales , et son pinceau émi- ^lemment russe, reproduit comme un miroir la plus singulière physionomie d'un peuple qui reçoit autant de sim- ^lesse de la vie patriarcale que de finesse du mode de son ^at social. Les conceptions de M. Kriloff sont eu général Jj>leines de sens. Il joue rarement avec ses leçons, sa morale 9 de la franchise et de la fermeté et tient même quelquefois Je l'épigramme. Son style, dont ses compatriotes sentent vivement la perfection , réunit deux genres de beauté inal>ordables aux traducteurs : d'une part il abonde en mots d'une harmonie imitative , et de l'autre il tire avec art du langage vulgaire, des expressions inattendues qui réveillent une foule d'idées,. de sentimens et de souvenirs chers aux nationaux.
( M. Lemontey , Introduction aux Fables de Kriloff ( i ) . )
(i) Cette édition des Faàlea de Kriloff' est due au comte OrlofT. l^assionné pour la gloire de son pays, il a voulu eorichir les lilié-
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ratures rasge, françHÎse et italienne. Qiie de droits BttTftil-4ifas »a succès de cette entreprise utile h trois nations ! L* Italie n^a pas oahlië qu'elle lui doit des Mémoires précieux sur 4e rojpaume de Naples , et une double Histoire de la musique et de la peinture en Italie. La Firance lui sait gré de la préférence qu'il accorde à notre iatij[ae pour ses divers écrits, et die la rt^lalion de son Voyages dans nos provinces méridionales.
Nous iMNis plaistMis ici à remeit:ier Tainuble aoadémicîeii qui a bien voulu nous permettre de faire usage de ce talUeau m brittua ' do la littérature russe.
Madame la comtesse Orloff^ morte a qUarante^untre ans, après une maladie longue et cruelle, étak une femme encore plus distinguée par les belles qualités deson cœur que par ses connaissances littéraires. La mort seule a révélé une partie des nombreux bienfaits quelle a répandus pendant le cours da sa vie.
M. de Yalmordy officier russe ^ vient ^de publier des poësi françaises sous le titre de JâoatoviUf, Dans une ode intitulé jilextmdnn , nous avons remai'qué quelques strophes dont la poÀi*> Tacite et le style original pourraient aisément faire croire que Fa «eor est plutôt taé sur les bords de la Seine que Svùr ceux de là Név
Si ta voulais, épris par l'amoar dés conquêtes , Tillostt^r par le ctiiùe et régner par Teffiroi , La terre Irémirait , et les noires téaftpétes Marcheraient devam toi.
Tfonrvwrions ada on fir èm. sommet de l'Asie , Comme des âots pressa, les Scytlies vijgabonds-; £t ton char triomphant , aox bords de Tltalie Voler en ^itaire bonds.
Tu pourrais , étendant les bras sur le "Bosphore y
Accabler de4»n-jewg4c supuht Cniia sant;
£t , vainqueur, promener du couchant à i'aumre
Ton sceptre menaçant. _
Ire
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Mau content de régner au sein d*iin vaste empire , Ta cours , par des bîen£aiits 2i l'immortalité ^ L'Europe te bénit, et Twaivcn aAmtre Ta noble pr^té.
Les beaa»-arts à I*envi répètent tes images; De tes nobles vertus Paris est amoureux y Et ton urbanîte captive les hommages D^un peuple généreux.
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Madame Krudner (i).
La baronne Valérie de Krudner , n& k Willîngoff en Livonie vers 1770, sera certainement remarquée dans ce siècle extraordinaire par le singulier rôle de prophétesse quelle y a joué. E^le est veuve du baron de Krudner, issu d'une famille ancienne de Livonie , qui fut nomme ambassadeur à Madrid , sans pouvoir remplir ses fonctions , et ensuite envoyé, en 1798, à G)penliague, et à BerKn où il mourut eu 1 802 . Sa femme , douée au suprême degré des qualités qui pouvaient charmer son époux , l'accompagna dans toutes ses missions ; après la mort de son mari, elle voyagea en Italie et en France, où elle fréquenta les plushautes sociétés et en fut très recherchée. En 1806, elle publia un roman intitulé Valérie , qui, dit-on, est sa propre histoire ; le héros s'empoisonne par désespoir d'amour» Madame de Krudner parlait avec une extrême complaisance des victimes qu'elle a faites dans ce genre ; elle disait un jour, après avoir parcouru cette fatale liste : <( 11 y en a « encore un à Lausanne qui n'est pas mort , mais il ne peut « aller loin. »
(1) Comme od a beaucoup parle de cette femme extraordinaire, et que son nom a été accolé , quelque fois à tort, à celui d'Alexandre, nous croyons devoir douuer une notice abr^ée de la vie de cette femme qui a cultive avec succès la littérature. En d*autns temps , Tapparition d'une semblable prophétesse eût occupé le monde ; mais aujoiu'd'hui que des événemens de la plus haute importance changent presque chaque année la face des nations, la vie de madame Krudner n*est qu*un fuible épisode.
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Elle était remarquable par la légèreté de sa taille , la I)eauté de ses traits et les charmes de son esprit; elle avait un cœur sensible, une imagination vive, et un penchant irrésistible aux rêveries mélancoliques. Le temps, qui détruit tout, lui a laissé une taille svelte et gracieuse, une chevelure blonde d'une beauté remarquable ; ses yeux n'ont rien perdu de leur flamme magnétique, et la persuasion coule avec abondance de ses lèvres vermeilles.
Avant d'entreprendre ses singulières prédications dans la Suisse, elle eut, à ce qu'on prétendit^ des conférences avec l'empereur de Russie, auquel elle donna, dans un petit ouvrage intitulé Description du camp de Vertus (i) , ^es louanges bien méritées. Oh ajoutait que son espèce d^apostolat avait un but politique, et qu'enfin elle avait &it liattre l'idée de la Sainte-Alliance. Les gouvernemens ne parurent pas désapprouver pendant quelque temps cette opinion* Mais M* de Krudner, envoyé de l'empereur en Suisse, proche parent de son époux, et que quelques-uns Purent pour son fils , désabusa complètement le public par 01 *^« éclaircissemens qu'il donna sur l'objet de la Sainte-
p^ -alliance, dont le but bien-^évident est de maintenir dan^ ^ou3 les pays un état de choses tranquille et légitime, de S^tantir les institutions sociales, les droits et les libertés de ^^^aque ordre de l'Etat, et les principes constitutionnels de chaque gouvernement européen , soit républicain soit mo- ^rchîque. Ses prosélytes ont été dispersés par les gouvernemens suisses et par le grand-duc de Bade ; elle-même
(j) Village situé dans la Champagne, où campa l'empereur Alexandre , et oii il passa une revue générale des troupes alliées.
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a i\i oUigée de qn'itter le territoire de ce prince. De retour en Suisse, elle liai, dans Tauberge du SawHige^ à Bâle , avec un ministre protestant de Genève , des assemblées mystiques plus ou moins ridicules, pour lesquelles file s'affublait d'un costume de prêtresse antique. Ces réunions et ces prédications exercèrent une fooesle inflneni^e sur quelques jeunes personnes des premières fimilies du pays , qui né^igèreut les devoîis du ménage. Ces rassemblemens furent déièndus. M. Eovpeytax et BHidame dcKmdner essayèrent de les rétablir k Arav. Les ms s^j neadicent guidés par un véritable eMc religieux ; les indîgens , pour avoir part aux aumôsies de madame de Kmdner ; quelques assistans, pour examiner si la polKique ne ponmii pas tirer parti d'une semblable nonveanté. Le gnnd ncmihrp de mendiansqui se réunissaient snr le mâme points ellesccrils répandus par la pseudoprophéteme eogagèrenl ks aabtrîlfli suisses à suivre Texemple du prûioe de Bade. Ije .minislic protestant redouta les mesures qui pomaksit âtve prisa «t se sépara de la baronne inspirée. Ëbaasée d'wi viUagCt die rentrait dans un autre, eatéchisant, isppneaMit ans enfans à prier Dieu, et soulageant \^ midhenmuK« Qnd sior gulier rôle pour une îeune &mme âevée -dasa Anales le» jouissances du luxe ! Voulut-elle^ comme rovi pcâends M. de Booald et AL de Slarignie , créer une rrligion epli^ mère semUUble à c«lle des tbéopbtlanteopes? Taq^t «cki«t encore nu «nystère. Voulut-dle cueiUîr hpdmr ^bl^ahuptyre ? Nous j»e croyans pas qn'dle eut dirilain cellioHMor: les violences exercées à son égard se bomèrentii de simpk* expulsions. Cej)cndant ses deux lettres écrites aa ministre «lu ^niiHl-4uc -de Bade, qui ne -lui permifcipm de Cure aoe miasioii cians ^fes EXats , respirent des scntimciis Klieiettx »
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purs, si pleins à^wie charilë si douce, le stjle en était ^i remarquable, la Tie àe Yêaiéuï était si oooforme & ses di^ cours 9 cpi'elle fit beaucoup de prosâyies pamû des bottimes éclairés et de bonne foi*
Dans la moisott qu'elle occupait près de Luceme , eOe reœfait une foule de lettres par des messages particuliers, cpi Tenaient de pays très éloignés. Cette correspondance mystérieuse déaida le gouyemetnent suisse 4 Texpulser, malgré ses aumônes qui se montaient k plus de 10,000 floiins en or* En quittant un canton ^ elle dbatt anathème aux idagUtrats qui Texpulsaient* Forcée de quitter Rafidegg, ' elle prononça en se levant un beau discotuv , prit une bagnetle euTeloppée d'une manière mystérieux, fit mettre v^diis leé assistans à genoux, se promena solennellement dans sa cbamlure , et prédit trois fois malheur k im monde €M>rrotnpu et impénitent. La foule considérable qui se ras-»^ sembla près de la maison prit avec madame de Krttdner la ironie de RadolpbelL Alarmé d'im pareil rassemblement, le baîHi la congédia de ce nouveau village ; mais elle n'obéit Il cette injonction qu'après avoir bien prêché sur la dureté des oceurs ^ sur les suggestions de Satan, et après avoir lancé «quelques traits contre le bailli. Elle en voulait surtout atuc agens de police ; elle lés menaçait du feu du ciel et; des plus horribles vengeances. Forcée de sortir de Zurich , elle maudit cette ville dans les termes les plus énergiques. Ce (ut depuis qu'elle tenta de pénétrer en France et de s'établir à Colmar. Elle se fixa enfin k Sackingeh dans le grand-^luché de Bade^ où elle vivait pauvre et délaissée. Elle a terminé » carrière dans le cours de l'année iSaS. Il eiiste de cette femme célèbre un portrait avec ces mots : tout mon être est f^harité.
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Séjour de Louis XVIII à Mittau. — Mariage de Madame avec M. le duc d'Ahcouléms.
Nous avions vu le roi Jean, après la malheureuse bataille de Poitiers, emmené prisonnier en Angleterre , par le prince Noir , recevoir dans la capitale de ce royaume un traitement conforme b son rang et à la dignité du peuple anglais. Ce prince brave et généreux, mais sans caractère, compta 600 mille écus d'or pour le premier paiement de sa rançon; n'ayant pu se procurer la sonune nécessaire pour acquitter le reste , il retourna comme un preux chevalier se mettre en otage à Londres, et y mourut en i364.
Plus tard, François F '^ royale victime de la bataille de Pavie, se vit conduit k Madrid, en i535, et ses deux en&ns , restés en otage pour leur père, n'en sortirent qu*& la signature de la paix de Gambray.
Ces deux souverains n'avaient subi que le sort commun de la guerre; remontés en personne, ou par leurs en&ns sur leur trône après une captivité plus où moins longue, ils retrouvaient la France et des sujets fidèles j quoique les guerres civiles soient la suite ordinaire de l'absence du monarque. Mais le tableau des infortunes royales n'avait point encore offert un monarque français, forcé de foir devant le torrent d'une puissance usurpatrice qui allait inondant l'Europe, venir se réfugier dans une petite Tille de la Courlande, sous la protection d'un czar. Ce fait si nouveau et par là même remarquable dans notre histoire, mérite de trouver place dans ces Mélanges Historiques» Le séjour de Louis XVIII et de son auguste famille )i MIttan; la pieuse cérémonie qui , dans l'asile du malheur, nuit deux
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personnages nés à Versailles ^ au milieu des pompes delà cour la plus brillante, formeront, nous le pensons, un épisode honorable pour la Russie , et curieux pour les lec- U*urs de toutes les nations qui cherchent dans les annales des peuples des leçons d'une ndble r&IgBation et d'une gé- Herosité vraiment royale.
« Pendant le séjour, àBlankenbourg (i ) , du princede Gon* dé(quiserendaità Saint-Pétersboui^auprès dePaulP%pour remercier l'empereur de l'existence et de l'asile qu'il offrait dans ses états , aux officiers, gentilshommes et soldats français) , arriva la nouvelle de la conclusion de la paix entre Peinpereur d'Autriche et la république française 5 ce traité définitif venait d'être signé, le 1 7 octobre, à Campo-Formio. Cette paix spoliatrice allait conduire l'ordre social au bord de rabtme. L'Allemagne toute entière eût dès-lors passé sous le joug, si les régicides, avec un peu plus d'audace, ne se fussent pas contentés de toute la rive gauche du Rhin et des principales forteresses qui , au-delà , leur assuraient des débouchés et des positions militaires : mais leurs prétentions n'en devinrent que plus exagérées*
« Les négociateurs français forcèrent le roi de Prusse d'exiger du duc de Brunswick qu'il cessât de donner un asile à Louis XYIII. Le roi vainement essaya d'en obtenir un en Saxe; ne pouvant rester en Allemagne, il accepta l'offre généreuse que lui fit Paul I*' d*aller résider à Mittau (2), capitale de la Gourlande.
(1 ) Yille et principauté d'Allemagne , avec un bon château, dans }es Etats de Brunswick.
(3) Pays situé dans la Livonie, dont les ducs étaient autrcfoil ifid(ipendaos et vassaux de la Pologne.
Xaa PRAOMENS
des allentions délicates propres k adoucir, dans l'ame de
l'héritier de taot de rois , Famertume de sa situation •
Le roi continua son voyage pour la Gourlande. De
grands pr^ar-atifs avaient été £àiis à Mittau pour le recevoir, on y avait disposé l'église cathédrale^ l'empereur de Russie poussa les égards et l'attention jusqu'à vouloir que le roi réunît h Mittau, ^our sa garde particulière, cent cavaliers nobles pris parmi les anciens gardes-du-corps de Louis XYL Le comte d'Auger, Tun des plus anciens gardes-du-corps, avait été nommé commandant de ce détachement prb dans l'armée de Condé.
u Le 30 mars, le roi fit son entrée à Mittau, ayant avec lui le duc d'Angoulème. Tout le corps des artisans vint à sa rencontre et l'accompagna jusqu'au château, où le czarlui avait fait préparer des appartemens magnifiques. La cour et l'intérieur étaient remplis de gardes comme pour la réception dePempereur de Russie lui-même. Ce monarque n'avait rien négligé pour environner le roi de toutes les grandeurs, présageant sans doute que bientôt elles ne seraient:, pour lui qu'un vain simulacre.
« Le château devenu la résidence du roi de France après avoir été celle des ducs de G)urlande et de Semigalle , est placé à l'extrémité de la rive gauche d'une petite rivière. Cest un carré long à quatre faces, environné d'^un fossé plein d'eau avec une cour au milieu. Il est bâti à la moderne et a une assez belle apparence; on en reconstruisait alors une partie qui avait été incendiée ; les appartemens intérieurs sont grands , vastes et dignes d'un souverain ; l'aile qui avait le moins souffert était occupée par le comte Langdorfi*, gouverneur, et par les nombreux employés de l'administration russe. La ville est de médiocre grandeur,
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^eisaez bien bâtie 3 elle a beaucoup de maisons en bois^ mais proprement construites.
« Tel ëtait l'asile accordé généreusement par Paul 1" à Louis XVIII qui y vécut retiré avec les personnes qui composaient alors sa com\ Outre le logement et les commodités qui l'accompagnent, le roi recevait du czar un subside annuel de 600,000 fr. environ, argent de France ; de plus âlavait alors, de la cour d'Espagne^ 54,ooofr. Jamais de puis son exil, le roi n'avait eu d'asile aussi honorable et aussi *^3oux. Mais éloigné de plus de 4oo lieues des frontières de rance, il ne pouvait songer sans être navré de douleur, à situation intérieure de son royaume , et à la malheureuse ^^destinée des plus nobles défenseurs de l'autel et du trône.
« Ce fut de cette résidence où le roi, apprenant avec
— ime tristesse profonde les malheurs , la persécution person-
^3ielle du pape, et sa détention à la Chartreuse de Florence,
3ui écrivit une lettre de consolation , dans laquelle il leçon-*.
jurait de diriger spécialement ses prières en faveur d'une
nation qui ressentait d'une manière si terrible les effets de
la colère céleste.
a Alors , des bords de [la Neva aux rives du Pont Euxin, se forma contre la France une seconde coalition plus formidable que la première. Paull*' se met lui-même avec une ardeur inconcevable , à la tête de cette nouvelle ligue « contre une nation, mande-t-il au prince de Condé, une «nation régicide et usurpatrice, dont le but principal « est de renverser tous les autels et tous les trônes. »
« Voulantmultiplîer les liens quil'attachent à Louis XVHI, il lui envoie la grand'èroix de Malte, et lui demande en ëchange le cordon de Saint-Lazare. Le roi s'empressa d'envoyer au czar les marques de cet ordre , par le comte de
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GôSJfé'Brîsteë , qtil 2tâit coofitnândeiir. Le e^sr le» ittQrtxtfMI' avec complaisance à Tun des grands d^sà ebti^, h^fUt^éétS' son intimité , lui dît : 4c C'e^ pour nioi le scmvénnr oonsttfnt « d'un ami malhetiréiit.... (i) »
« Déjà, ses troupes étaient en marbfae et léixtè ptiàtApalén colonnes sVssemblaiént siir leâ frotitiëres de là Gallicie. Lé corps du ptîrice de Côndé rè^ut en Volhinîe l'ordre âè êè tenir prêt a marcher militahrement.SouwaroWsle plud eélèbrë des gëiiëraui russes, fût tiôtnhié potïr CottiTfnàiidet tèettè^ grande croisade contre les démagogues et les fé^tiûeK A sort passage à Mîtlaii, cfe vieûl général s'àrrttà vîn^t HiiîifiitH pour rendre hbnimagb à Loiiis X Vllî. a Le jour le pfete bcti- « rëiix de ma vie, lui dit-Il, sera celui où jè rëjMiiicItlii b (( dernière goutté de mon sang pour vous iiietti*e ieii ëtèt de « remonter sur le IrÔrie dé vos pères. » ^
« Pendant que les victoires retîlpôrtéés par lè^ trolf^ëi alliées dâiis la haute tlalié , ranimaient l'eÈ^ioîf âék ^yétU^tëè en France, et que lé roi , qiii né déséSpéira jaMkfs Ûh MdUt de la monarchie , put crdrré uii hitthfent qtl^il îo^ôéfakit ikù terme de son exil, il réalisait alors une de sé4 iphi» âràèé^ espérances comme chef de l^aûgustè feniilte dès Bbht))6hs. Depuis l'instant où SIadàmè, r^fidùe U la te^të, ôTaît
(ï) K)n rëèreite qû'ùti prittcé , iJbiït le ^lit ëtârft si pteiû de s^^ ûtéiènh giénéi^i , et qm. fit ftour \stte si «oUe 'dause 'de si graads sacrifices^ €ùÊtêîtié par eette fièVrts maitains dont ^corei de no» jd^r^ en veut ftiire là première vertu , ait lassé tous oeax qui 4'entouraâent , leur ait fait craindre k chaque instant la disgrâce , Vexîl fît la mort , et que trois ans plus tard , il ait éfcé sacribë par ses favoris , et pelrcé par les baïonnettes des gardes sur lesquels %i fondait son tibiqùe espoir.
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Iroovë à la cour Je Yienne un asile digne d'elle y le roi n'était pas resté un n^oment dans le doute sur le choix de Tépouz qu'il désirait lui voir accepter; jamais son cœur paternel et français n'avait pu soutenir l'idée de la voir séparée delà France par une alliance étrangère, quelque utile qu'elle put alors lui paraître. Après s'être assuré de l'approbation ^ IJAadame le roi mit tous ses soins k obtenir qu'elle vint jS'unir aux larmes y aux espérances , au sort de l'héritier de «9on nom. JMUpame se mit en route pour Mittau, vers le mois ^ mai 1799- Louis XVIII alla au devant de sa nièce* Les voitures éjtant prés de ce rencontrer. Madame commande d'arrêter et descend rapidement ; on essaie de la soutenir : mais, s'échappant avec une vitesse incroyable^ elle s'élance vers le roi qui , les bras étendus , accourait de son côté pour la serrer contre son cœur : le monarque ne put empêcher la princesse de se jeter à ses pieds : a Je vous revois enfin! s'é^ ucrie-t^le, je suis heureuse. Voilà votre en&nt, veillez M si^LT If oi, soyez mon père. » Le roi 9 sans pouvoir proférer une parole , serrant Madame contre json sein , lui présente le duc d'Angoulème* Le prince , retenu par le respect , ne pu,t s'exprimer que p^i" des larmes qu'il laissa tomber sur la main de sa cousine , en la pressant contre ses lèvres. Le ro^ la conduisit au château. Là eUe reçut les tendres caresses de la reine , et les hommages touchans des fidèles serviteurs de sa famille. Rayonnant de joie , le roi voyait avec émotion tous les yeux attendris et fixés sur l'auguste princesse. « Enfin, elle est à nous, répétait-il avec l'accent de la plus « douce satisfaction ^ nous ne la quitterons plus , nous ne 4( sommes plus étrangers au bonheur. »
« Le roi pressa lea préparati^ du mariage de Madame avec le duc d'Angouléme : c'était son ouvrage. Dans la ma-
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tinée du i o juia, le roi et la reine vinrent prendre le prince et la princesse, chacun dans son appartement, et les conduisirent à la bënëdictîon nuptiale, dans une vaste galerie du château. Un autel y était dressé : des branches de verdure et de lîlas , dans lesquelles s'entrelaçaient des lis et des roses formaient le seul ornement de l'enceinte. Là , daus ce simple appareil , les rejetons de tant de rois, les héritiers du premier trône de l'Europe , relégués loin du beau pays <fui les avait vu naître, prononcèrent le serment de leur union; là, sous la protection du ciel, et sous les auspices de l'empereur de Russie, ils reçurei^t la bénédiction nuptiale, des mains du cardinal de Montmorency, grand-aumônier de France, assisté de M. l'abbé Edgeworth de Firmont, celui qui, quelques années auparavant , était monté sur l'échafàud où périssait le meilleur des rois, et avait dit à Louis XVI, subissant au milieu de la capitale une mort glorieuse , ces paroles admirables , pleines de la foi la plus vive : << I^ls de saint Louis , montez au ciel, » Le czar avait signé le contrat de mariage , et il en reçut le dépôt dans les archives de son sénat. Cest ainsi qu'il fut donné au roi de goûter la joie la plus pure et la plus vive qu^ eût éprouvée depuis son départ de France. »
Une gravure représentant le roi, enveloppé de fourrures et marchant, soutenu par Madame, au milieu des neiges et sous les arbres toujours verts de la Gourlande, fut publiée en France sous le titre delà Nouvelle Antigène. Elle conservera le souvenir de cet exil douloureux, et restera comme un monument de la piété filiale.
(Extrait de la Vie de Louis XVIIl^ par M. Alph. de Beauchamp.)
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Promenades, — Traîneaux,
Saint-Pëtersbourg , lo février iaî4, '."
« Quelque temps qu'il fasse, m6n cher amî, chacune de mes journées est marquée par une nouvelle course. Hier le froid ne s- élevait qu'à six degrés : il faisait un beau soleil, A une heure après midi j'étais sui^un boulevard qui est* au milieu d'une des plus grandes et des plus belles rues de Pëtersbourg 5 les parties latérales de cette rue , partagées par le boulevard*, sont chacune aussi larges que la rue Royale à Paris ; on y voit des deux côtés de magnifiques hôtels, sur une longueur de plus d'une demi-lieuc : c'est lagrande perspective; elle mérite cette dénomination, sous* tous les rapports, Lorsqu^on y arrive par l'extrémité qui est au centre de la ville , on distingue à l'autre bout l'église et le couvent d'Alexandre Keuski, qui, en effet, termine laperspective. En suivant la même direction , on aperçoit , » BÉain droite , l'église de Gazan , reinarquable par son portail : c'est' une imitation de celui de Saint-Pierre de Borné. Vrescfè^ea fiice, on voit le superbe couvent des jésuites; dont l'é^se doiHils sttr le boulevard ; un palais, bâti dan» le goût le plus mdâ^ime , a été construit depuis peu sur le côfté droit : il appartient à S. A. I« la grande-duchesse d'Oldenbourg* Cette promenade est garnie d'arbres de chaque côté et tous par&itement entretenus : il s'y trouvait déj» beaucoup de promeneurs au moment où j'y arrivai ; mais en- peu de temps le nombre en devint si considérable , que je me serais cru à Paris sur la terrasse des Tuileries ^ 01» liirlebouleTard de Goblentz,. si la.difiereuce das équi
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pages ne m'eut rappelé que j'étais en Russie* J'^entendauF parler français tout autour de moi ; la mise des hommes et des dames y aux pelisses près , est exactement la même qu'à Paria) I^ poHtosiiç^ la vivacité des conversations, cet agréable caquetage d'une foule satisfaite et joyeuse, me faisait oublier la distai^ça qui ^ovl» 6épa>*Q, hi^ p^rsoimeB qui ai rivaient k la promenade ^t»î(«H dai^s àt» Mi»mu% d'une variété et d'une éléga^(V9 d^t |e n'avfo^ fm Yiiifi x 1«« un? sopt découverts^ g^raW d^ fourrures ^% d'^im€m<t>9 riches et de bon goût( le« auti:^ porti^nt dea oab^^ de cih» rosses, mais c'est le très petit iiombre« Les^)eusi«^4fti%f4^ vêtues d'une pelisse légjère t se promàtient Xo^ loi )QU¥$ p ^it à pied, soit dans d^s tr^tne^ux dikouveurt^ ^|ui vont avec une vitesse incroyaMi^ ; c'est dan» ce Jfiste «qwptie qu'elles font les visite* du nwtiu et qu'elle* riaitnyL l^ hautiques des nombreuses iuardiandes de mode»^
<i Après avoir admiré l«wr éé^mcOf. Iciir graxie^ kgpui et U richessç de leurs parures» }e report» moa altQi»t»o& sur la multitude d'é^ip<iges. de toute espèfse qui jMIândiîmli les personnes qui se promenaient à pied». Je fus frifipé d# 1m beauté et de la foiessie des chef^^uii : O0l h» [aff^mXiê §QtM le rapport dft U taiUe> de U forée et de i'allure i i^m 0» «mt de couleur dUSc^reule > de deum ehervauj^ ^ twon^ r» mk iioir et l'autre Uane; un fibet^i de densft^flfir^f»» et V011&:» alezan. Ces équipages à qvatire ^bisTAUX ^ de p0ib bifiateos et différons , soM es^oefisivement eommunA^ Le postSkM » qii>. est ordimîr»ement un feune hamme i^tii k Iuxusm, est monté swp le cheval de dbK>He ^i taidsa ifê^ém Frsoofs â «li^ 4 gauche. Les Russes lui donnent le ficun de eriaur^ piirper* que sa principale oeoBpeiion doit être if avertir ks passwii» afin qu'ils se rangent} la vitesse des tralneam. fÊL dbea Yoi^
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\\^es ejigfi ççUç s«giç précgjilion.. Tops Jes coçIiçifç , ^y§ç }a t<Hjue ç^miiç <Je fourrures et iwe pelis^ç §çrréQ pfir WftÇ cçi»^ tare 411 milieu dp cprps^ portent uuç Ipiigiieb^l^ei fl^ pn^ le col déçpuvçrt, quçlqii^e frpîd qu'il ^^^. J^ Jjrajto^OT sont attelés çpiçmimëjpQnt dç <î.ç w çkev^ux ; fi^ 4u Ï?W1card est un très grand trotteur; celui de gauche , ^joTpil jip: pelle furieu3( , est tou^urs rcm§rqi}9];>l.<s V^f 9^ l)9ftVJtÇ ' s'il n'est pas 'furieux rëel)en>ent, du pipins il çp a biçn^l^^îr f^l^ la quantité de sauts , de gand^ade^ et di8 haut }p <ÇPrp5 ^«'il ne çes§ç ^e feîre m galpp^^t en tr^v^TÇ et m ^tMt U»Ç Ipnj^ çripîèrc , pu n^lUiPçlle^ o^ posljfjhe «jw piçp^ j^Sf»^'^ terre. Le cocher, assis sur le devant du traîneau , est chargé de.lfi dîrigttr; mai? un jeim* seigneur tient ordinairement la rêne de gauche , au moyen de laquelle il fait piaffer son furieux à volonté lorsqu'il passe devant les dames. Les promenades en traîneaux se font de chaque côté du boulevard , quelquefois dans les plus belles rues ou sur la Neva, C'est sur celte profonde rivière, dont la glace a plusieurs pieds dVpaisseur , qu'on voit les courses des chevaux qui passent pour les plus grands trotteurs : elles donnent lieu à des paris considérables ; mais alors les traîneaux ne sont attelés que d'un seul cheval. On sait ici tirer parti de la rigueur même du climat par toute sorte de distractions et d'amusemens fort ingénieux. Le froid ne ralentit point l'activité naturelle des Russes : du reste , il est tout aussi supportable pour nous que pour eux : pour n'avoir pas à en souffrir, il ne s'agit que de prendre les mêmes précautions que les indigènes. A portée de ce boulevard, et de <^haque côté de la rue 9 on aperçoit les magasins les plus renommés de Saint-Pétersbourg dans tous les genres ; on y ^^ouve Ic5 plus beaux établissemcns de nouveautés , de ](in-
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gères et de modistes : ils sont presque tous tenus par des
Françaises; elles ont généralement des traîneaux , dès che-
Taux et des domestiques; si elles sortent à pied, elles se
font suivre par un valet en livrée; toujours mises avec élé^
gance, elles ont de beaux magasins et beaucoup de jeunes
ouvrières.
« Je crois qu*il est possible^ quoi qu^en disent bien des gea; qui n'ont pas perdu de vue leur clocher, de vivre agréablement ailleurs qu'k Paris ; si j'avais ici ma famille, je n' regretterais peut-être que quelques amis, à la tête des. quels je vous place sans que la politesse y soit pour rien.
( LeUres sur ia guerre dm Jùistiie, )
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- JDescription d^une nuit d^été à Saint-Pétersbourg.
— 3îusiciens sur la Néça*
Rien n'est plus rare, mais rien n'est plus enchanteur ^qu^une belle nuit d'été à Saint-Pétersbourg , soit que la longueur de l'hiver et la rareté de ces nuits leur donnent , ^en les rendant plus désirables , un charme particulier; soit ^ue réellement; comme je le crois, elles soient plus douces <t plus calmes que dans les plus beaux climats.
Le soleil qui , dans les zones tenlpérées, se précipite à l'occident et ne laisse après lui qu'un crépuscule fugitif, rase ici lentement une terre dont il semble se détacher k regret. Son disque , environné de vapeurs rougeâtres , roule comme un char enflammé sur les sombres ferêts qui couronnent l'horizon , et les rayons , réfléchis par le vitrage des palais y donnent au spectateur l'idée d'un vaste incendie.
Les grands fleuves ont ordinairement un lit profond et des bords escarpés qui leur donnent un aspect sauvage. La A^eva coule à pleins bords au sein d'une cité magnifique : $es eaux limpides touchent le gazon des lies qu'elle embrasse n et dans toute l'étendue de la ville elle est contenue )^ar deux quais de granit , alignés à perte de vue , espèce de ^lagnificence répétée dans les trois grands canaux qui par- Ciourent la ville , et dont il n'est pas possible de trouver ailleurs le modèle ni l'imitation.
Mille chaloupes se croisent et sillonnent l'eau en tous ^ens : on voit de loin les vaisseaux étrangers qui plient leurs voiles et jettent l'ancre. Us apportent sous le pôle le^ fruits des zones brûlantes et toutes les productions de I
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vers. Les brillans oiseaux d'Amérique voguent sur la Neva avec des bojHJuets d'oranges; ils retrouvent en arrivant I» noix de cocotier ^ Tananas , le citron , et tous les (Volts de la terre natale. Bientôt le Russe opulent s'empare des richesses qu'on lui présente, et jette l'or, sans compter, à l'avide ttarcband.
Nous renoontrÂms «Te temps en temps d^élégantes cha^ ioupes dont en avait retire les rames et qui se laissaient aller au paisible eourairt de ces bt^es eaux. Le^ rameurs chantaient un air natione^ , tandis q«e )es maîtres jouissale»! i^ silence de la beauté du spectacle et du eàlnie de la nuit.
Près df Bous^nne longue barque emportait rapidement «ne noce de riches négeQians5 un baldaquin cramoisi , garni de franges dW, cotivrmt le jeune couple et les parens; use musique russe, resserr/e entre deux files de rameurs, ea^ Toyait au loin le son de ses bruyans cornets. Cette mosique n'appartient qu^Â ta Russie, et c'est peut-être k seide cbosie particulière A un peuple, qui ne soit pas ancienne. Une fou|e d'hommes vivans ont connu l'inventeur dont le nom réveille, eonstasinient dans sa patrie Tidée de l'antique hospitalité , du Itt-xe élégant et des nobles plaisjrs. Singulière mélodie l emblème édatant fait pour occuper l'esprit bien p^us que PoreîHe | qu'importe à l'œuvre que les instrumens saoheqt ce qu'ils font ; vingt ou trente automates agissant ensemble produisent uoe pensée étrangère à chacun d'eux ; le mécanisme aveugle .est dans l'individu, le calcul ingénieux, l'imposante harmonie sont dans le tout*
La statue équestre de Pierre I* s'élève sur les bords d la ^iéva ^ l'une des extrémités de Timmcnse place à^lsaac son vidage sévère regarde le fleuve et semble encore aniin cette navigation, créée par le génie du fondateur. Tool
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perl)e théâtre n'èxislé que par ùfiê pëhsëë ^è îai téfe jpiflâsanle qui fit sortir d'un marais tant de monument pompeux sur ces rives désolées ^ d'où la nature semblait avoir exilé la . vie. Pierre assit sa capitale et se créa des sujets; son bras terrible est encore étendu sur leur postérité qui se presse autour de l'auguste effigie : on regarde , et on ne sait si cette main de bronze protège ou menace.
Â mesure que notre chaloupe s'éloignait , le chant des bateliers et le bruit confus de la ville s'éteignaient insensiblement ; le soleil était descendu sous Thorizon ; des nuages brillans répandaient une clarté douce, un demi-jour doré qu'on ne saurait peindre et que je n'ai jamais vu ailleurs ^ la lumière et les ténèbres semblent se mêler et comme s'en* tendre pour former le voile transparent qui couvre alors ces campagnes.
Si le ciel, dans sa bonté , me réservait un de ces momeus si rares dans la vie, où le cœur est inondé de joie par quelque bonheur extraordinaire et inattendu ; si une femme, des en&ns séparés de moi depuis long-temps^ et sans espoir de réunion, devaient tout-à-coup tomber dans mes bras, je voudrais , oui , je voudrais que ce fût dans une de ces belles nuits sur les rives de la Neva , en présence de ces Russes hospitaliers.
(Soirées de Saint-'Péterebourg , par M. le comte DeMaistbe) (i).
(i) M. de Maistre, ministre de Sardaigne à la cour de Russie, mort récemment à Saint-Pétersbourg , a laissé plusieurs ouvrages politiques et religieux écrits avec beaucoup de vigueur et d*origt~
nalitë. Il a poussé l'oltramontanisme au-delà de toutes les bornes ; mais les partisans de la philosophie moderne et des doctrines révolutionnaires , qu*il a poursuivis avec un courage mêlé , peut-être , d'un peu d'exaltation, ne contestent ni son taleut ni la pureté de ses intentions»
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Moscou avant et après Pincendie.
Avant de faire connaître k nos lecteurs tout ce que la Tille de Moscou dut k l'empereur de Russie, après l'ëpou- \antable incendie dont elle fiit la proie ; avant de &ire connaître comment en moins d'un an, elle sortit de ses ruines, et redevint la seconde ville de la Russie , il n'est pas inutile de donner un tableau abrège de cette capitale de la Moscovle, telle qu'elle ëtait en 1812 , et d'exposer les événemens presque incroyables, qui précédèrent et accompagnèrent ce grand acte de patriotisme et de dévouement.
K En arrivant à Moscou par la route de Smolensk , une ^e magnifique se développe aux yeux du voyageur , d'autant plus frappé qu'il a parcouru une vaste étendue , sans rencontrer une ville remarquable. En avant de ce tableau CQchanteur, des monastères entourés de murailles et de tourelles , rappellent les temps où le clergé possédait de grandes propriétés ; plus loin , des palais peints de diverses <îouleurs 5 s'élèvent en amphithéâtre et annoncent l'opulence ^ la.citéj dans l'azur d'un ciel presque toujours pur on voit ^ler les dômes dorés des églises , et, par dessus tous, le S^'atid clocher de Saint- Jean, Tantôt on croit reconnaître ^^ns les édifices le style asiatique ; tantôt d'élégantes colon- ^^s , de riches façades annoncent le goût européen , et au milieu de cet amas d'habitations^ l'œil se repose avec plaisir ^^^ des jardins parés de cette verdure foncée qu'on ne voit î^^cdans le Nord. La colline d'où l'on découvre le mieux la ^*"c se nomme Mçntagne du Salut.
^< £n entrant dans cette capitale, on voit disparaître P<^r un inslai|t|^ les élégantes constructions qu'on avait
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aperçues et avec dies les idées de grandeur qu^on sVtaît formées de la Ùité de ^itertt^ Le (à«d^urg offre Pdapect d'un village; des chaumières semblables à celles des paysans, de& jifdiiis pdtagers : voilà ce cjui fotme Feutrée de l\uie d phis beiies villes de lIÈuh^pe.
kt M^èiH>il eA bâtie sut plusieurs etillines , él date d miliUti dû i i* sièdé : cW so<» le t^e dé Jouri Vladimi rOVietb, ^oe fut fondé tet etitre{)dt du commerce de l'Eu ro{lë et dé TÂsie. Les chroilîqties disent que c'était tm vil lagê qui feilfemiait la maison d'une mattretee du fezair. H fit bftlir une habitation , ses courtisans Vimitèrent et la vill se trouva fondée par le hasard et l'amour.
k Sa circonférence est à peu près aussi étendtie que celL de Paris, mais sa population est bien moins considérable cA tae s'élève , tout au plus, qu*à 35o,ooo âmes; les cours lès ]ardins oàrent un grand luxe de terrain, et les maiso n^cfnt pour la plupart qu'un rez-de-chaussée; dd misérabl buttés s'appuient humblement contre de ridies palais ; l'bn y voit , cotnme dans toutes les grandes villes , figUr la i^vT^é à cAté de Topulence.
iK LèS toits sotit en tAle peinte ; le peu de réparations qu^ è^tigeht, et l'abondance du fer en Russie rendent cette t Xxxte économique.
ft Les maisons en bois se constrmsent en peu de semaim. faites avec des pièces de rapport, on peut les démonter p les transporter d'un endroit à un autre. Elles sont com sé^ de poutres posées les unes sur les autres, et les in t^s;rstices sont bouchés avec de la mousse. Elles ont 1 avants §t d'être plus cliaudes que les maisons bâties en pierre, f" jcs églises et beaucoup d*hôtels sont construits eii brique^ la pictre de taille étant fort rare aux environs de Moscou. C ^s
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lâglises sont surmonlees de cinq petits dômes dorés , portant t^liacun un croissant renversé et une croix auMÎessns , pour indiquer le triomphe de la foi catholique sut le culte de Mahomet.
« Cette ville est baignëe pat la Moskwa et une autre rivière très petite nommée JaAsa ; la Moskwa est traversée par un pont de pierre , un pont de bois et deux ponts floltans ; au printemps , lors de la fonte des neiges , on enlève ces derniers qui, sans cette précaution^ seraient lèntfatnés par les eaux.
a La ville se divise en trois parties : le Kitaye-Gorod , ou ville Chinoise: le Bohye-Gorod ^ ou ville Blanche ou Belle y formant une circonférence autour de la ville Chinoise; le Zemlenoye-'Gorod ^ ou ville de Terre, qui forme une dernièxe enceinte autour de la ville Blanche. Moscou, comme les autres capitales de l'Europe, eist sans £Nrtifioatious.
<( On ignore ce qui a pu faire donnët le nom de ville Chinoise k la partie de Moscou qui le porté ; Sans doute elle le doit aux relations commerciales qui existent depuiî^ long-temps entre la Russie et la Chine, dont les produits, tels que le thé et la soie, remplissaient le Kitaye^Gorod. Le commerce avec les Chinois est un commerce d'échange ; il se 6it à Kiathia^ ville aux confins de la Sibérie, à ji4oo lieues de Moscou ; c'est là que les marchands de^ deux nations cherchent à se tromper en fournissant de mauvaises marchandises s par exemple , on a beaucoup dé peine à s'y procurer de bonne eticre de la Chine.
(( On croit que la ville Blanche est ainsi nommée, parcêque c'est le qoartiei? qui reniferme les hMels et les édiGces en pierres let laieat eonstniils. L^ Z^h^
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4loit son nom à un rompait de terre qui le aëpandt de la ville Blanche.
« Au milieu du Kilaye-Gorod ae trouve le Kremlin , on Kremle^ entouré de murs crénelés, de tourelles et de fossés qui pouvaient offrir un moyen de défense au temps des invasions des hordes tartares. Le Kremlin oo&tîeot le palais desOzars et plusieurs églises : c'est 11 que les empeiean de Russie se font couronner, c'est là aussi que reposent les cendres de ceux qui régnèrent avant eux.
« La vue de cette citadelle est très pittoresque : le goAt hizarre de ses édifices &it qu'on ne sait dans quel ordre d'architecture ou pourrait les ranger; on ne connaît guère non plus l'origine de son nom.
« Lçs voyageurs qui visitent Moscou ne manquent pas d'aller au Kremlin pour voir le trésor^ où sont renfennés beaucoup d'effets et d'armures des anciens Czars : oa y montrait entr'autres une paire de bottes de PierreJe-Giand^
<( On remar(|ue aussi la grosse cloche , câèbve par soii poids et son volume ; un incendie consuma vers le miliea du dernier siècle le clocher où elle était suspendue; dans sa chute , elle s'enfonça à moitié dans la terre ; on l'y a laissée jusqu'à ce jour.
« Un gros canon , placé à l'entrée de Faraenal , éUmot par son diamètre ; deux hommes peuvent s'asseoir dans son embouchure.
« Sous l'une des voûtes du Kremlin , cm est bbligéylonqu'on y passe , de saluer une image de la Vierge qui, sdoB la tradition populaire, arrêta les Tartares lorsque menacèrent Moscou. • )
« Les villes russes contiennent, à l'exemple de oeDes ds TAsie, un bazar ou marché : celui de Mospoia:se:troiifS
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û^ns le Kilaye-Oorod : ce sont deux grands carrés coqs-> truits en bricjues et coupés de nombreuses galeries garnies de boutiques ; chaque rangée porte le nom de la marchandise qu'on- y vend. Il y règne la plus grande activité , et la variété des costumes que l'on y rencontre en fait l'un des spectacles les plus singuliers* Dans cette enceinte se trouve la Bourse , bâtiment moins remarquable par son élégance que par sa grandeur.
. a Près du Bazar est un écha&ud circulaire dont on ne connaît pas Tancienne destination ; les uns croient , mais sans certitude, qu'il servait aux exécutions ; d'autres prétendent que c'était du haut de cette plate-forme que Its juges haranguaient le peuple.
« Le Kitaye-Gorod est presqu'entièrement peuplé de marchands : les seigneurs habitent le Beloye-Gorod , et le bas peuple occupe les faubourgs , qui font partie du Zem-^ lenoye^Gorod.hsL barbe. et la robe russe sont bannies du Beloye'J3orod.fBT Je frac européen, tandis qu'elles sont en grande vénération dans les deux autres parties de la ville. . 4( Les rues de Moscou sont généralement larges; l'air y cir» culant librement assainit la ville. Le pavé, formé de cail-r loux , est incommode pour les piétons, et exige de continuelles réparations.
« On doit trouver chez un peuple hospitalier des asiles ouverts au malheur et à la souffrance ; parmi les hôpitaux de Moscou on remarque celui destiné aux militaires et ceux fondés, Tun par un comte Schéréméteff, et l'autre par un prince Gallitziii ; à la beauté des péristyles , on dirait un' édifice destiné k l'opulence.
<( L'université possède un cabinet riche en minéraux , qui n'est point indigne des regards du naturaliste. Lie professeur
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Fischer les a classes de façon qu'on y embniK d^m «bI coup cTceil les produits de chacun des gutif ctm iiw im it k
Russie.
« Le jardin d'été est fert heaii, et offre mie ptomcuadr agréable , mais malsaine , à cause de ses nombreux éîmngs»
H Nous ne terminerons pas ce chapitre sansparler dektoar de Souhhareff'cpk se trouye entre la TÎBe nanche et la T3le de Terre. Elle doit son nom â un acte de déroneinent. Qnanl les Strélitz , ces audacieux janissaires se révo l t c re u t ecntre Pierre P'', SoukhareCT, avec une compagnie de eetfe garde restée fidèle au prince , se réibgîa dans cette tmir, et la défendit contre les mutins ; depuis ce temps cîDe a porté le nom de ce sujet déyoué. >»
n fallut bien peu de temps pomr détruire œlle supah e capitale y dont nous avons tiré la description d'oat o u t rage fort curieux (i) , écrit par des témoiiâ ocnlairès qn Pool habitée en 1817. H nous reste une bien pâiible \HSbe l plir, en retraçait l'eflroyable peinture de RncenAe qo suma presque en entier l'antique demeure des Gsars*
Nous en emprunterons le récit i l'un des tânoins de cette horrible catastrophe, à l'un des compagnons de cet bonnne, au souvenir duquel se rattachent une si fiiueste gloire et f"»»! de calamités.
Incendie de Moêcùu*^
4( Napoléon n'entra qu'avec la nuit dans Ifoaooa (2), dans Moscou dâerte , abandonnée de ses hafailansy de ses
(i) JMmooic avant et après VmcendÎB. Paris , 1818. lo-ft^. (j) Le i4 septembre 181».
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I {[istrats , des troupes qui semblaient vouioiir la défendre* C^ite nuit (ut triste: des rapports sinistres se succédaient. XI v^nt des Français , habitans de ce pajs , et même un oflS* 'Cner de la police russe pour dénoncer Tinceiidie. U donna %ous les détails de ses pré{)arat}is; mais llncréduUté accueillit ^X8 premiers rapports*
c(. Cependant k deux heures du matin le feu éclata au Pa* lais Marchand, au centre de la ville > dans son jJi^s riche «quartier. Mais les efforts du duc de Trévise, nommé gou- "Werxieur de Moscou, parvinrent à l'éteindre. Le reste de la ^«Ujmée s'écoula assez tranquillement.
« Deux officiers ^'étaient établis dans un des bâtimens du SCremlin. De là 9 leur vue pouvait embrasser le nord et l'ouest "^ie la ville. Vers minuit, une clarté extraordinaire les ré- *%^eille. Bs regardent et voient des flammes remplir des palais ^^ont elles illuminent d'abord et font bientôt écrouler l'élé- ^gjaAle et noble architecture. Us remarquent que le vent d^ «:iord chasse directement ces flammes sur leKremliny et s'in- *^uiètent pour cette enceinte, où reposaient l'élite de l'armée let son chef. Déjà des flammèches et des débris ardens volaient jusique sur les toits du palais , quand le vent du nord, tournant vers 1 ouest , les chassa dans une autre direction. Bientôt de vives et nouvelles lueurs viennent exciter de aouvelles inquiétudes. D'autres flammes s'élèvent précisément dans la direction que le vent venait de prendre sur le Kremlin, et font maudire l'imprudence et l'indiscipline franciiise que l'on accuse d'abord de ce désastre. Trois fois le vent change ainsi du nord à l'ouest, et trois fois ces feux ennemis , vengeurs obstinés , et comme acharnés contre le |)alais^ impérial, se montrent ardens a saisir cette nouvelle Section* Les flaounes fiuieuses étaient dardées de toutes
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j>arls et avec violence sur le Kremlin : car le vent, sans doule attira par cette grande combuslîon, augmentait à chaque inslant d'impétuosité. L'élite de l'armée frauçaise et l'empercar étaient perdus , si une seule des flammèches s'était posée sur un caissou, car le KremlÎQ reufermatt un magasin h poudre, et cette nuit-là même, des gardes endormies et ]ilacées négligemment avaient laissé tout un parc d'artillerie entrer et s'élablir dans les cours du palais,
n Enfin le jour, un jour sombre parut; il vint s'ajouter b celte grande horreur, la pàlir, lui àter son éclat. Beaucoup d'ofliclcrs se réfugièrent dans les salles du palais. Les chefs, (!t Mortier lui-même, vaincus par l'incendie qu'ils combattaient depuis Irente-sîs heures, y vinrent tomber d'cpaisement et de désespoir.
« Ils se taisaient et nous nous accusions. Il semblait à la plupart que l'indiscipline et l'ivresse de nos soldats avaient commencé ce désastre et que la tempête l'achevait. Nous nous regardions nous-mCmes avec une espèce de dégoût. Le cri d'horreur qu'allait jeter l'iiurope nous effrayait. On s'abordait les yeux baissés, consternés d'une si épouvantable catastrophe; elle souillait notre gloire; elle nous en arrachait le fruit; elle menaçait noire existence présente et k venir, nous .^ n'étions plus qu'une armée de criminels dont le ciel et li^^ monde civilisé devaient faire justice. On ne sortait de ce" — î de pensées , et des accès de fureur qu'on éprouvaL
I (lia 1res , que pa
■ la recherche avide des noi^ ~
velles, qui toutes commençaient à accuser les Russes seuYide ce désastre.
Il En effet , des officiers arrivaient de toutes parts , tOW5 s'accordaient. Dès la première nuit , celle du i4 au i5, un î;lobc ciifl jnimé sV'Iait abaissé sur le palais du prince Trou-
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^tôkoî, et Pavait consumé ; c'était un signal. Aussitôt le feu ^avaît été mis à la Bourse; on avait aperçu des soldats de police russe Fattiser avec des lances goudronnées; on avait vu d^s hommes d'une figure atroce, couverts de lambeaux^ et des femmes furieuses errer dans ces flammes , et compléter épouvantable image de l'enfer. Ces misérables, enivrés vin et du succès de leurs crimes , ne daignaient plus se' cracher 5 ils parcouraient triomphalement ces rues embra-' 5 on les surprenait armés de torches , s^acharnant S pro- Pinecndie ; il fallait leur abattre les mains à coups de ^^abre pour leut faire lâcher prise. On se disait que ces bandits avaient été déchaînés par les chefs russes pour brûler SMIoscou; et qu'en effet, une si grande, une si extrême résolution n'avait pu être prise que par le patriotisme y et exe- ^^utëe que par le crime.
■ « Entre le Kremlin et l'incendie se trouvait un vaste em- ]placexnent désert; puis la Moskwa et ses deux quais; et 'pourtant les vitres des croisées sont déjà brûlantes , et le tra- ^^ail continuel des balayeurs, placés sur les toits de fer du ;|palais , ne suffit pas pour écarter les nombreux flocons de ftu qui cherchent à s'y poser.
'u En cet instant, le bruit se répand que le Kremlin est ^luiiié ; des Russes l'ont dit , des écrits l'attestent. Napoléon vepoussa cette nouvelle, et , maître du palais desCzars , s'o- Y>înîâtrait à ne pas céder cette conquête , même à l'incendie , c[Uând tout-à-coup un cri , Le feu est ou Kremlin! passe de bouche en bouche , et nous arrache à la stupeur qui nous dvait saisis. L'empereur sort pour juger le danger. Deux fois le feu venait d'être mis et éteint dans le bâtiment oii il se trouvait ; mais la tour de l'arsenal brûle encore. Gui iiiciJen^ décide Napoléon.'Il descend rapidement cet escalier du Nord^
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fameux par le maâsaàre 4es Strëlitz et ordpwe qu'on le <x>»« duise hors de la ville 9 à une }iew MtiT 1a route de Pël^nirn boui^y vers le p$Jai$ impéri^ làe Petrpwsky^
« Mais nous étjoQS assiëgé^ p$u^ 1^ ooéan de flaoamea; eUea Uoquaieut toutes les portes de la çit^eUe, et repoussèrent les premières sorties qui fiireut tentées. Après quelques tà-n tonuemens , on découvrit y à travers les rochers, une poterne qui donnait sur la Moskwa. Ce fut par cet étr^t p^^age que Ifapoléon , ses officiers et sa garde, parvinrent k çVchappei» du Kremlin. Mais qu'avaient^iU gagné k cette sortie? Plus près de l'incendie , ik ne pouvaient ni reculer, ni, demewerii et comment av^cçr, coipment s'élancer è travers les vagn^ de cette mer de feu? Ceux qui avaient parcouru la vUle^i assourdis par la tempête ^ aveuglés par les cendres,, ne pour» vaient plus se reconnaître, puisque les ruea disparaissaient dans la fumée et sous Içs décombres..
« Il fallait pouçt^nt sç hâter. A chs^^ inst9|i| et!W99ik aiiiçm* de nous le mugissçip^nt diçs fl^pimes., l^^iil^ r^vfte étroite ,. tortueuse et tpute brûlante , s'offrait pb^^ ço^me l'entrée que comme la sortie de cet enfejir* L'enApereur s'élança à pied et sans hésiter dans ce dangereux passage. Il s'avança s^u travers du péUHement de ces brasiers, au bn^t du craquement des voûtes et de la chute dea poutre brûlantes çt des toits de fer ardent qui croulaient autoinr de lui. Ces débris embarrassaient ses pas. Les flammes qui dévoraient avec nn bruissement impétueu:^ les éc^ces ent lesquels il marchait, dépassant leur &lte , fléchisssuent alo: sous le vent et se recourbaient sur nos tétes^ Nous marchio: sur une terre de feu, sous un ciel de feu, entre deux mu — railles de feu! Une chaleur pénétrante brûlait nos yeu;^ qu'il fallait cependant tenir ouverts et fixéasur ledang^^ If^
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ê\t ddiviOffitfty ^ eendrei élincelantes^ des flammes lilët^
cIiéefjL çmliica^ient notre respiration courte, sècbe, hale-r
tante et déjà presque suffoquée par la fumée. Nos n^ainsbrur
laient eu qh^rcbant è garantir notre figure d'une dMeur iu-
Bupportable, et en repoussant losfiamm^hea qui couvraient
^ <:}iaqu€ instant et péqëtraient nos vétemens.
M Ponr éicbapper à cette vaste région de maux, il fallut encore 4^pt(A^r uu long convoi de poudre qui défilait au de ^e» feux. Ce ue lut p^ le moindre danger, V^^i^ Alt le dernier^ et l'on arriva avec la nuit à Petrowsky. « I^e lendemain matin , 17 septembçe^ NapoJéon. tourna pr^ftiers regards sur Moscou^ espérant voir l'incendie se c^Wlmer. Il le. revit dans toute ^ violence ; toute cette cité lui f^HMPut. uue vast/ç trombe de feu qui s'élevait en tourbiltoa-o 1^(^14 )iisqu'au ciel , et le colorait fortement. Absorbé par c^îtte funeste contemplation , il ne sortit d'un morne et long ^ïil^iee que po^r s'écrier : Ceci nous présage de grands
(tt* de SiouR y HUt, de la Grande Armée ^ eu 1813. )
JSl» jB» L'historien de cette épouvantable catastrophe * J^ï'ouvera peut-être d'insurmontables diiHcultés pour eu
connaître le véritable auteur. Le gouverneur de Mos^
^ 9 homme rempli d'un dévouement sans bornes à sa pa-^
*^ , refuse aujourd'hui r immortalité d'une si grande ac^
^^*^, pour en laisser toute la gloire à la nation dont il est
_ ^ Venu l'un des hommes le& plus recommandables. Le comte
^(ftstochinet descendant de Gengiskan^ dans un écrit publié
]uXf combat d'une manière victorieuse tous lesargumeus
(AtL.
des écrivaiDS qui lui imputent l'incendie de Moscoa. y» Je ne puis l'attribuer, dit-il , ni aux Russes , ni aux ennemis exclusÎTement. La moitié de la population russe restée £ Moscou était composée de gens sans aveu, et il est permis de croire qu'ils s'occupèrent à propager l'incendie pour accroître le désoi^dre et faciliter le pillage. Mais cela ne prou^ verait pas qu'il y avait un plan arrêté de brûler la viUe , et que ce plan et son exécution fussent mon ouvrage.
<( Le trait principal du caractère russe est le désintéresse^ ment, et une tendance à détruire plutôt que de céder : leurs débats finissent par ces mots : Cela ne sera pour personne. Dans mes conversations fréquentes avec les marchands , les artisans et les gens du peuple, je leur entendais dire sou-* vent, lorsqu'ils exprimaient avec douleur leur crainte que Moscou ne tombât entre les mains de Tennemi : // *vaut mieux la brûler. Pendant mon séjour au quartier-général . du prince Koutousow, )'ai vu plusieurs personnes échappées ' de Moscou après l'inoendie, se vanter d'avoir mis le feu à leurs maisons.
<( 11 y a dans la ville de Moscou une rue entière occupée par des chariots et des magasins de voitures. Lorsque l'armée française arriva , plusieurs généraux et officiers se rendirent dans ce quartier, et après en avoir visité les établissemens, ils choisirent les voitures et écrivirent leurs noms sur les panneaux. D'un commun accord , les propriétaires, pendant la nuit , mirent le feu aux magasins. Le feu fut mis dans d'autres quartiers par des propriétaires qui furent jH'is ^ et fusillés par les Français. •'• u^
' « D'un autre côté, des soldats avides de pillage , et man-
quant de vivres réguliers depuis Smolensk, s'éclairaient, i précaution , avec des torches et des'btauches de
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Deux. Plusieurs même entretenaient des bûches allumées pQiBT se chauffer. L'ordre du jour qui autorisait chaque régiment bivouaqué près de la ville à envoyer un certain nombre de soldats pour piller les maisons déjà brûlées^ était , pour ainsi dire^ une permission d'en augmenter le nombre. Mais ce qui confirme le plus les Russes dans l'idée que Moscou a été incendiée par les ennemis , c'est Texplosion bien inutile da Kremlin. »
Quels qu'aient été les auteurs de ce &tal événement unique dans l'histoire , le résultat, fut une perte immense pour la Russie.
Des exemples d'un rare désintéressement furent donnés après la destruction de Moscou par une foule de seigi^eurs propriétaires qui avaient éprouvé les plus grandes partes. Bs n'ont pas même présenté de requête h la commisaioQ des indemnités (i). Il est avéré que les deux comtes Ba*
coumovskjj le général Apraxine, le comte Boutourline et le |>«^nce Ropstochine perdirent en maisons de ville, de campagne et en mobilier plus de cinq millions de roubles. La *^* Wiothèque du comte Boutourline avait été estimée un mil- *ton ^2), et il n'en resta pas un volume. Le souvenir de ces P^ï'les passera en héritage à leurs enfans.
v^) 3*aurai8 voulu que, parmi les ëmîgrës opulens appelés à
' ^Ît de la loi d'indemnilë , on en vît plusieurs refuser de nouvelles
^^esses qui leur étaient inutiles, et créer un fonds destiné à sou-
S^T ^6 pauvres et fidèles gentilshommes chargés d'années et de
^l^dieS! cette générosité délicate eût clé digne des Français qui
^^î«menl trop souvent contre la non civilisation des peuples du
■ ^ ^ î^i n y a peu de bibliothèques particulières, même à Paris , qui •^là œtte valeur. Sans doute il en existait à Moscou de plus
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Moscou e/1 1817 (i).
« Arrivés près le palais impérial de Petrowsky, qai borne la route, nous aperçûmes enfin les myriades de dômes et de clochers qui s'ëlëvend au-dessus des maisons de Moscou. Une heure après nous fûmes aux portes de cette câè* bre ville.
Rien d'abord n'annonce qu'on est dans une des phis belles capitales de l'Europe. Le Ëiuboui^ ofire l'aspect d'un viflage : des chaumières, des jardins potagers, ime popu«lation en guenilles , ne donnent pas une bonne idée de k J^ille Forte ^ comme l'appellent les Russes.
4c Mais quand nous eûmes franchi ce premier quartier, nous nous trouvâmes dans une ville réellement superbe ; de beaux palais, des temples magnifiques, des costumes asiatiques , mêlés à l'habit européen , tout nous fineippaft d^étonnement.
« Des monastères entourés de donjons , des maisons peintes de diverses couleurs s'élèvent en amphithéâtre ft annoncent l'opulence de la cité. Tantôt nous croyons reconnattre dans les édifices le style asiatique, tantôt d'^lé«gantes colonnes, de riches &çades nous annoncent k goût de notre Europe. Enfin notre osil se repose avec plaisir sur les jardins parés de cette verdure fonc<^ qtt'on< ne voit cjue dans le Nord.
PI
ou moins considérables. Cessons donc de regarder les ^Russes comme des barbares à peine sortis de Tenfance; n'insultons pas une nation qui , depuis cinquante ans , a fait un pas de géant.
(i) Voy. yi« d* Alexandre , pag. 61 de cet ouvrage , les détails du «cjour de ce prince à Moscou , pendant le mois de novembre 1816.
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« Moscou est Mtie sur un plan extrêmement simple. Le Kremlin et leXUaye^orod sont construits sur une âttinence située au bord de la Moskwa. Autour de ce premier quartier se dijpioie en coude le Beloye'-Gorod; Zemlenoye* Gorod entoure le Beïoye-Gorod : vieot ensuite le faubourg*
« Le KreinKn est entouré de mura créndés , de tourelles et de fossés* Il contient ie palais des ozars et plusieurs égli-» ses : c'est là que les souverains viennent se faire couronner. Re^té intact au milieu de la conflagration 'générale de 181 3, il n'a pas pourtant échappé à la rage de PAttlIa iDodeme* On sait qu^ quittant cette ville, ii donna Tordre de faire sauter le KremKn $ et si cet édifice tant respecté des Busses ti'à pas été totalement détruit, c'est à la mauvaise construotion dêÀ mines, et non à la générosité du conquérant que lès Russes en sont redevables.
« Nous avons visité , presque tous les jours , cet immense édifice qui donne une idée de l'ancienne magnificence des ezats* La vue dont on jouit du haut d'une terrasse bâtie en saillie sur le mur du côté de la rivière, est vraiment su- J^erbe. Nous aperœvoi^s l'église de la Trinité avec son ardiiteeture, pour ainsi dire , fentastique; la Sainte Port€, «ous laquelle tout Russe , quelle que soit sa condition , n'ose jMisser que la tête nue : plus loin un amas de dômes au milieu desquels semble s'élancer celui de l'Assomption; la ebapeHe des czars, le superbe cloître èilvan^f^àlehi qui domine tous les antres , et dont le globe réfléchit au loin les rayons du soleil.
« A nos pieds nous voyons la rivière serpenter à travers^ la ville. La scène se prolonge dans un vaste paysage et se termine par la montagne brunâtre qui est à l'orient* Cest sur le sommet de cette montagne qu'apparut , comme l'ange
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des ténébr«8 , Buonaparte avec, ses légions , lorsqu'après la bataille delà Moskwa il eut chasse devant lui les défenseurs de Moscou.
« Tous les palais qui avaient été la proie des flammes sont maintenant rebâtis : ceux de Pashkow, de Mensikow , d'Âpraxin, dans le Beloye*Gorod ; celui de Besborodko, daus Stabod, sont incontestablement les plus beaux. ».
{^ExtraitéCunwycigefait en Russie j en 1818* )
Depuis cette époque l'ancienne ville des czars a repris chaque jour quelque chose de son ancienne splendeur. Lorsque les bâtimens consacrés à l'utilité publique ont été achevés, le gouvernement et les particuliers se sont occupés de ceux qui pouvaient contribuer à l'agrément des habitans. 11 estfiicile de )uger du progrès des arts et delà passion des Russes pour les spectacles , par la description suivante da grand théâtre qui vient d'être construit récemment à Moscou.
Le nouveau théâtre peut être regardé comme un des plus vastes de l'Europe, la longueur de l'édifice, non compris le péristyle , est de 349 P^^ ^^ ^ laideur de a 1 6. La hauteur de l'avant-scène est de 66 pieds , celle du rideau est de 5 1 pieds et demi sur 63 de large; la scène a une profondeur de i33 pieds et uoe largeur égale, elle a 16S pieds de hauteur, y compris le souterrain ; i33 loges forment quatre rangs l'un au-dessus de Tautre ; eUes sont supportées par des bases de fer fondu avec autant de hardiesse que de légèreté. La saUe entière, log^, parterre et galeries, peut contenir 3ooo personnes. L'inauguration de Tédifice a eu lieu le 6 janvier iS24.0n donna un prologue
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lyrique 9 tin ballet, et Cendrillorij qa\ furent suivis d'un bal masque.
Un soldat français , témoin de l'incendie de l'antique palais des czars, et asse^ heureux pour échapper h tous les dangers d'une retraite si longue et si malheureuse, de retour à Paris , a voulu consacrer le souvenir de ce grand désastre. H a fait bâtir dans les terrains qui avoisinent Bicétre,une maison destinée à un restaurateur. On lit sur la fiiçade j en gros caractères : AU KREMLIN. Un autre a élevé dans la plaine de Mont-Rouge un bâtiment consacré \ la même destination , qu'il a surnommé Moscou. « Ainsi les Parisiens, plus légers, plus oublieux que les > Athéniens , vont boire et danser, dans des guinguettes qui jK>rtent des noms dont le seul souvenir rappelle d'épotftait^' tables malheurs.
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Diverses classes de la société en Russie.
D'après les calculs de M. Hermann , de rAcad^mie des Sciences de Pétersbaurg , les classes des Itabitans de la Russie, étaient en 1806 dans les proportions suirantes (y compris les provinces polonaises , mais non pas le royaume de Pologne ni le grand-duclié de t^Inlande ) :
Noblesse a6i,6oo 688,000
Clergé iiii,3oo 4oOyOOo
Nëgocians i4a,ood Soo^ooo
Bourgeois 6oo,odO i^ooo^Odo
Gultivàleurs eteiÉ^s de tibpîtàllkm» . . i^éôo^oôo s^SôôiOoo
CanqueSy iikm .,.•.... i,ioo>doo . a,aoo^0ôa
P^MjHW^ vâssaut 16^110,000 5a,7 95,000
Juifs 108,000 aïo^ooo
Employés de la couronne 59,600 120,000
Armée et marine 689,000 1,000,000
Peuplades sauvages 5oo,ooo 1,000,000
Ces calculs, étant basés sur les recensemens et d'autres documens officiels du commencement du r^ne d'Alexandre, sont naturellement au-dessous de la réalité, puisque la masse entière de la population, sans compter les conquêtes postérieures, est augmentée par son propre accroissement au moins d'un cinquième. Mais les proportions ne sont pas essentiellement changées ; les cinq premières classes ont seu« lèment augmenté dans une proportion plus forte, grâces aux mesures législatives du dernier règne*
Maintenant, qui ne voit qu'une noblesse aussi nombreuse comprend à peu près tout ce qu'il y a de plus aclif^ de plus
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^4aîré, de plus ainbiîieux duns toute là Russie? Elle comprend aussi j k peu de chose près , toute la propriété ion-* çière ; car les nobles seuls ont le droit général de posséder des terres avec des vassaux. La classe des odnoduorzi^ il est Trai, possède légalement des terres libres, mais ne peut acheter des paysans que moyennant un subterfuge, et en se servant du uom d'un noble ; cette classe n'est nombreuse et importante que dans la Petite-Russie. La noblesse , considérée comme qualité politique et civile , ne tient pas en Russie à la seule naissance. Tout capitaine dans l'armée j tout fonctionnaire, tout profe<>seur, tout académicien, ayant rang de capitaine, devient noble, a le droit d'acheter des terres à vassaux, et transmet à sesenËins sa seigneurie, ainsi que sa noblesse* Sans entrer dans d'autres détails, nous pouvons dire que la classe des nobles est, en Ru{ssie, la natipn politique et la propriété territoriale. Certes^ i\ n'entre. pas dans les. idées de cette classe de faire une révolution démocratique, dç donner des représentans; à sqs vassaux , d'admettre \qs odnodvorzi dans son sein; mais , depuis le prince qui compte ses vassaux par millieiv^. jusqu'au plus mi^ce possesseur d'une chaumière nommée^ château, cette classe.^ un intérêt commun , celui de ne pas être gouvernée arbi-; trairement, de ne pas voir s^s vassaux ruinés et hors d'état de payer leur impôt j celui de ne pas perdre à chaque instant la moitié de ses revenus par le mauvais cours du papiermonnaie , et de ne pas rester exposée à des ordonnances contraires à la liberté personnelle, comme sous Paul, ou nuisibles à la propriété , commet $ous AlcT^andre.
La noblesse finlandaise, c'est-à-dire suédoise de Finlande,
/* a peut-être pas publié que Jadis , dans la Diète de Suéde, *He faisait. partie d'une des nations les plus libres dé TEu-
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ropè', iel celle samsilotite qui a le plus d'ésprff public, dé InuVtere^, et dte lÀdEîtiris conslilutiontiëlfed. Mais sa ^ikj^ridrW ftmië \à Ifétil éhiiMé élài^fiêè de toutes leâ: cla3^^ jiroprcmôiït i^tt^i^.
C'est la louante finlafidi^is^ (]til, le ^6 décembre , gainait ]è ps\àis.
' Là noblesse' poîoàalsé , darrt lë^ ptoi^iiité& tùséëé , |)éut rëgféttèr les jirërog&tî^é^ cbttstitiilîdnilellës de t'élfe dû rtyautté de Pblogrté , inkls elle iéét àpplàtltWe ; i-tiîÀëe , Ààiis foi-cèf liî t)ôtiirdir.
' La noMesse Hvonietùie ^ pcti ricte^ ùiàîs ëélstïr'éë, ba- Bilé, i*èWpKe de riiérîte, trtlîë par là rèKgrdn pi-et^stairtU et Kl l^ngùê^ allemande , fbrtiië & PétCtsbbttrg tiïië ptïisèàhië càtèiîë. Ofif |ïfétcâd (Jtfelfe oectfpàît ^<itt$ eàiïîèWiiè K le ^ÙSrt de Ibtlfeà les? jJlaèe^ dan^Teis ttffiîsléi-è^.
Dàbs^'hMé^^ tùssë, 6h distin^e cé^ gràhâes^r^iTlé^ qttl ïf ^éWy Veulent htcépiér àeë cbargcé de dôttV, quelles âtrtrte riOil iftldiîsf rîcKéJi qtii he éàAéHt Ati lëixUé ptôifincés i^tiépùiit àllbr' à Mo^coà*, celles c(ai êe èôht ^lëv'^es par les ^Utéi ifrttlsttîKè'll&À'^ et tttEttVàéhê^è àj>p'aûvrié. Kôus aû^ aikfà BeitidcJd^tfdbSèrVàtîofïà k 'Mfê ^t m pariis , maîi tt'Jûsflcé^^èt WdisW^fidtt nÔtts dëféiidèût d^éiilrer 4ns trop
Aàëm rfe cè^ pàttiS n\ dkiiïrse's Iritéi-ilts, riî âaiis ses ikâjleas^, UîddiW'S^rf Mêéi, rtèfr ^ïtf ïé pousse k dès re'voliïtitelk tf^tBôcîrkti^iiaS.
'■ 'hék)kû\^kà classés èiiBftt^îe' he èbtit jias plus re'volùtïôhnaires que Ik claSfe ^f ^Hèîihé , toafis il y à des intérêts ^é tHr^'tkiiàày et j[)tfrty céâf îtftëï'êtà , it ëû cet dé dëm6<5ralîcpi«. 1*èïé sont ëéùi A* p^ysaris îîttës; Qui éh à aûgniTént^ le nôtûlm? tàr ecMitOiiiiè. Aiiti'é ëlânent de dëmô-
niST., POLlTIQtJES, etc. 355
fVftlïc : les i!olonîes mil! (aires, Créées par la couronne. Ëdfin , )eâ divers corps dé tC!o$a(|ue^ , ceux surtout du Don et de l'Ural éont des républiques militaires , vassales dé la «ïonrcMne , mars qui côusëtvent toujours quelque cliose as <3é principe d*^àlîté Sût îé(Jtiél êlîés ont été fondées»
Vcut-oh trouver quelque chose de vraiment démocra^ tiqiiè en Russie!? NtiUs le ferons connaître dans les détails isuivans.
' Ceit le droit qu'exercé t'oùiè cominuné en Russie de itbtiniér elle-mfëme, b )â j^luràtlfe deis voix, son maire ou ikitlèhj et sôti'cdnsèil municipal. Ce droit est exercé par les pàjsk^ Vassaux du village té plus rustique , aussi bien ^iIé par Icè bdttrgéolà des villes policées.
Cèrtéa(, (î'è'si un élément dé civilisation qiie cette antique •iSMbcràtiè dès Slàvbris, tèiioùvéîéé pat Catliei'rne II, mais cë'Û^eA paà "un' élétoent flè dévolution.
' Lés villei' tià^d sont généralement constituées sûr le xnbdilè dès aîicîéntié^VlHés ànséatiqués'; tout est en corpôidimUsjeh^tdldeè; ènïtb les'âHisani inférieurs èihiguîlcte îflti'llaût cômmetce, îïy a précisément la même distance i^ëfsôniiélle qu'il f a flâWs* tibtre bonne ville de Paris entré iiiiifàilqiiîct cft sbh cdtdcm'nler* Mais les inégatités entré les bbtA^ôJs'hisseé sont légalement fixées; elles le soné avec ^œi'iFè^iïê ; elles ne gè'ùént éti i^iën l'industrie ; elles ne bl^séhtpdila Vafriîté; thAcûti pèÊt 'i'însÉrîf é dans là prethiëté, Ascfis Ta Sèxiiitëiîié guildè éii prouvant qù^if n'est pas serf et en déclarant qd'U possédé fe! càpîtat, maïs il faut ilôrt t^éi^ là (ixè ânriuelle éiîgc'ê en raison du capital d^clâ^é. Lé liégôcifltit, rfiêlnè ^And îï à obtenu ùri iîtrè ou Ètà rang dbdliàtfti ht noblesse , né peut pas acbctér des
paysans, rcstn'clion qui a pour but de retenir leâ capitaux dans les entreprises commerciales et industrielles ; elle pro<^ tége aussi les pajsans contre un )oug plus dur que celui des seigneurs* Mais la loi est éludée comme dans le cas des odnodvorzi. Ce dont le commerce jusse se plaint , ce sont les réglemens de douane j d'exportation , d^importatipn i choses difficiles à arranger I Ce qui ni^it à une ville de fabrique plaît à une ville de commerce maritime.
Les républiques conunerciales et industrielles sont encore trop clair-semées sur Timmense surface de l'empire pour former une ligue tant soit peu dangereuse contre le trône ou contre la noblesse. Mais si ces démocratie^ légalement existantes désirent des garanties constitutionnelles , un sys-
tème fixe de législation , une discussion nationale des tarifs de douane , une responsabilité publique. dans les opérations financières , qu'est-ce que la saine politique doit y voir ? Un mouvement d'amélioration dans l'e^prjit public de la classe commerciale . un désir de consolider lies loi^ • les insrtitutions, d'en assurer l'avenir. Xusqu'ici le cojnn^cjrçant russe le plus actif, le plus rusé , . le^ plus économe de toute l'Europe n'avait pensé qu'à s'enrichir.lçi.|mômje; il élève maintenant sa pensée à des yue^^éA^ra{ç^, à d^ principes d'économie politique ; il cpTigpjjla grande idée de Jfi, pairie.
Le clergé russe est un, ordr^ tout-à-£iitdifierentdq clergé dans les Etats catholiques n il e$t.mé.^.e es^ftntiellçfnent dif-férent du clergé protestant. C'est une positîoii sociale toute particulière et très digne d'attention. .
Le mariage est non-seulement permj^ aux prêtres, maïs il leur est ordonné par la discipline de l'Eglise, comme une condition^f^^ quâ non* L'Eglise russe prend dans le sens
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matériel le fiiineux passage de saint PaiiK qne l'Eglise romaine interprète dans un sens spirituel. Aucun prôlrc russe* ne peut recevoir l'ordination s'il ne vit actuellement en Biariage. U ne peut épouser une veuve ni une personne qui aurait commis quelque faute notoire. Lorsque sa feiume meurt , il est oblige d'o£Frir sa dëmîssion ; son évéque peut y dans des cas rares ^ l'autoriser à continuer ses fonctions y mais régulièrement il doit les cesser. Le prêtre séculier, ainsi privé de sa cure, entre ordinairement dans un couvent en qualité de hiêro monaque^ c'est dans cette classe qu'on choisit les évêques et les archevêques.
Les prêtres , on popes, très respectés , vénérés même du peuple des campagnes , y exercent une influence d'autant plus importante qu'eux seuls lisent quelquefois les journaux littéraires et scientiâques publiés en Russie ; et , par conséquent ,. c'est par eux seuls que des idées nouvelles peuvent pénétrer dans la masse de ce peuple. Comme pères de (à» vaSiefleê popes ont des intérêts politiques auxquels le clergé catholique (d'après l'esprit de son institution) doit rester étranger. Le pope élève un de ses 61s pour les ordres sacrés, un autre pour le militaire ou pour la marine ; quelques-uns des meilleurs officiers de marine sont des 61s de curés ; il y en a aussi qui entrent dans le commerce. Qu*on réfléchisse i toutes les relations d'inti^rêt où le clergé inférieur de Russie se trouve entratné! Une classe semblable, placée au mifiea du peuple avec des idées supérieures b sa position , à sa fortune , peut sans doute devenir importante dans des mour Temeos politiques ; mais , jusqu'ici , son ambition s'est })or* née à acquérir des talens et des lumières ; elle est déjà loin dntaUeau qu'en tracent d'anciens voyageurs, et elle s'améliore de îour en jour.
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Voilà les principales positions sociales <lç la naiioii viuaeç elles ne sont pas celles d'uu peuple barbare , semi-asiatique; elle$ne sont pas celles de notre Europe occidentale; nais surtout elles ne sont pas celUs d^un |^uple «ans xljp po^ litiqi^e.
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Condition des Paysans russes.
Le sort des $er& est plus ou moins m.a)hfipreux; il dépend )3eaucoi;p du seigpeur auquel ils apparti^Qp^nt.
jUp chef de famille reçoit de son maître un terrain de trois ou quatre arpens; on lut fournit les bois nécessaires pour la construction de sa maison , ou plutôt de sa cabane. Chaque 1
paysan , chef de famille , doit par semaine à son maître trois, quatre pu cinq jours de son travail, un nombre détermînif de joprnées de fepimes et de journées de voiture ou de chay^ ' I
rue avec un cheval. }1 ne paie aucune redevance en argent. Il lui reste ordinairement pour lui un ou deux jours de libres et Ip dimanche. Quelques seigneurs laissent assez de terres à lei; rs ^erfs pour le produit de grain nécessaire à leur ppurri^pre ; 4'autres prqpnept toutes les récoltes et fournissent le i$t):ic^ pécp^saire aux familles de leurs paysans : ceux d'entre lepx qui sopt ipdustrieu;^ trouvent moyen d'être vêtus ou nourris mieux que les autres. Leur basse-cour, leurs bes^^aux ^ leur jardin , quelques ouvrages de main leur procurent ^&s ressources , surtout s'ils sont à portée de quelque ville. Comme il importe dux seigneurs de chercher à accroître )a population , ils favorisent les mariages qui se font d'autant plus facilement qu ils ne sont précédés d'aucune discussion d'iptérèt. Il n'y a jamais de difficulté pour la dot : 1^ parens , s'ils 1^ peuvent , avancent un petit cheval et queU ques mstrmpens aratoires 9 couvent c'est le fieigneur quiilàjt ces avanpe^ ; piais alors les nouveaux çiariés les remboursent en corvées o^ien produits de leur industrie. Les apprêts de k uoce ufè sûut pâfi dispendieux : un seau d'eau^de-^via* «t quelques oip9[ 1^ fopt tous Ie& & w* Il n'y * d'autre oérémo-
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nie que la bëriédicllon nuptiaie ; je n'ai vu ni danses ni ré*
)Ouîssances k cette occasion.
Les JuiÊ, qu'on tolère daus ces provinces, contribuent à rendre la condition dés paysans plus malheureuse. Les seigneurs font bâtir assez gënéralement des auberges de distance en distance sur les routes qui traversent leurs terres et de prtférence aux extrémités de leurs villages; ib les louent h des Jui& moyennant une ï'étribution proportionnée à la population, ou k la fréquentation de la route» Il n^est pas permis au Juif de débiter d'autre eau-de-vié que celle qui se &it chez le seigneur; mais il jouit k son tour de privilèges qu'il ne £iit que trop bien valoir : par exemple-, â la naissance d'un enfant, le paysan doit prendre un seau d'eaude-vie chez le Juif; à l'occasion d'un mariage ou d'un décès, il doit faire la même chose. Toutes ces acquisitions doivent être payées comptant: si le malheureux paysan n'a pias d^argent , le Juif prend en paiement et b vil prix toutes les den*rées qui sont destinées , pendant quelques semaines , à être vendues au marché. Le paysan polonais est enclin à Tivrôgnerie, lé Juif favorise ce goût pour des boissons fermentées, et ensuite il pro£te de l'abrutissement des serfe pour leur faire payer beaucoup plus qu'ils ne doivent. On abusé dé toutes manières de leur bonne foi et de leur simplicité qut n'ont rien d'égal que leur ignorance,
; La manîéfre dont ils sont souvent traitées par leurs maîtres doitt nécessairement contribuer k leur abnitissement. Lorsqu'ils manquent A leurs corvées, vingt-ncitiq coups'de bâton leur sont appliqués sur les reins par ordre de l'iôtendant ou dû seigneur (i);;le5 femmes et lesenfiins, pour la moindre
Ma*i
(i) Ainsi, comme dans les habitatioiis des Colonies , c*esLpres--
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Êiute, éprouvent le mftnie traitement. Ces châtiniens sont sans appel ; personne n'a le droit d'intervenir en faveur de ceux auxqaeU ils sont infligés.
Le logement d'une famille de sept ou huit personnes de^ deux sexes se réduit à uue seule pièce , dans laquelle il y a vu four qui sert à faire le pain , à &ire cuire les alimens et à échauffer ce triste réduit. II n'y a pas de cheminée, et la filmée s'échappe par la porte qui n'a jamais plus de quatre pieds de hauteur. Us n'ont pas de lit; ces malheureux coudient sur le four ou sur les bancs de bois qui régnent autour de là chambre; Pendant les longues nuits , ils s^éclairei^t avec des branches légères de pin. Un peu de mauvais gruau ou de chous aigris , du pain noir comme de la suie , voilà leur nourriture ordinaire , encore n'est-elle pas abondante. Toute leur fortune est dans la première pièce, c't^st un petit cheval , une ou deux vaches , quelquefois un porc et de la volaille; mais les loups et les renards qui sont très communs dans ce pays n'ajoutent pas moins que les Juifs mu malheur du paysan polonais , depuis sa naissance jusqu'à sa mort.
Ils sont , en général , d'un caractère doux , patient et religieux. Ceux qui sont appelés à l'état militaire, deviennent dé bons et braves soldats. Si l'on voulait un jour leur donner la liberté, il £iudrait les y préparer pendant long-temps. Dans l'état d'ignorance et de stupidité ou ils sont plongés , ils ne pourraient en faire qu'un mauvais usage, l.s ass^ssi-
qiie toujours le caractère plus; ou moins dur des subalternes qui Feo(J la condition des esclaves plus ou moins supportable. Mais les seigneurs et les planteurs devraient apporter au choix de ces intendans une attention scrupuleuse , et leur recommander toute rhumanitë compatible avec la sévérité de leur emploi.
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J\fjçaî(^nX Ipurs çia^w , Oja f égof gpr^ieftt ^atre eux (t) ; jp cf<^yai? a^s^îf «VF ^(^ fo^ ^Ç «PS pbilospplie^ flu jpw, qu'il serait beau et facile de leur (à|rç qs pressent; ; )9 Irpuv^ ^Ur îpu^d/b^ qi^e ce u^^t qu'un pppjpt ri^iculq ^ impi^ti-
1^9 ^r& de qu^qfi^gfaQd^ S(sigiieur4 ^pnt beaucoup plas l^eqreu^ que 1909 pajfapç. Pl^siieurs ^i^iUfis très opulentes pn^t ^'ngi^lièreiQei^t adouci. }a cppdiMPP de le^rs eâclaveS) en ^ifi^WJ'A l^urfi çofvétSy en leur laissant une quantité su£- ^aa^tçid® terirea, ei^ ]çUf (ouriiiçs^ut df33 yètémènSy en ka «^pur0i4 ^^m )euirs jxiala4ij£9!i et fia supprimant les maur Y4LÎa tr^iît^ensy }§ connais un $eigneiir qui a établi un bâ^r p^tM p^W^ ^ p^ys^ço^ ; U y entretijeDt up. mjédedn , ivti phar^ f9L^ç\fa^ fit d<?e ipôirmier^. La vieîHewe y trouve un asUç asr fxuçé (^y Bh g^|i(Sral, ]ps petits propriétaires rendent leurs payi^p^ pl|is fnaJbenreui^ , leur avarioe et leur avidité rètpip]:)e^ dç (ou^ }evir ppids 3ur te pauvre serf.
(1) La liberté ^ rendue imprudemment aux nègres, a produit ces horribles catastrophes ; et , dans cette révolution subite , les meilleurs maîtres ont été massacrés comifie ceux qui , par des traitef^fiu^ bar][>aTef , ay^iep^ ppr(^ au pli|s haut point Texaspération des jçeus df (jouj.emr.
(3) A mesure que la civilisation adoucira les mœurs ^es soigneurs russes , le sort de leurs paysans s'améliorera dans la même propof-tion ; peu à peu ils émanciperont quelques familles; de proche en prorhf^ j £t sans sficousse pouf l'fUat et les particuliers, la liberté s'insiniicra dans des coplrées oii son nom n çst pas encore connu.
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Kalmouhs (i).
Description de leur pays. On peut très bien comparer le pays des Kahnouks à une vaste mer, où TcBil pénétrant
(t)- Parmi les peu^ades presque sauvages^ sujettes ou tributaires de la Russie, les plus cousidërables soQt les Bouriales , les Tatars , les BoulkareSy les Turkomans, les Aralines, les Karakespas, les Kirghises , les Bacbkirs , les Nogais , les babitans du Caucase , les Circassiens, etc., etc. Gomme leur nombre est aussi étendu que leur religion , leurs moeurs et leurs babitudes sont difierèntes , il serait trop long d'en faire Tbistoire , même en abrégé. Nous nous contenterons de donner quelques détails sur les Kalmouks qui habitent sur les bords du Volga et du Mongol : nous les devons i un auteur allemand, M. Bergmann, dont l'ouvrage a été imprimé à Riga, en i8o4, et a joui d'une grande réputation dans toute l'Europé. L'auteur a visité ces peuples en i8o3, et. le laps de temps écoulé depuis cette époque > n'a point apporté de changemens notables à l'existence de ces nomades.
Sî L'on réfléchit attentivement à Timmensè population de la Russie y sépandue sur une surface de mille lieues ; si Ton considère la variété de caractères, d'usages, de commerce, qui règne dans ces vastes contrées ; si Ton songe combien il a été difficile de tirer des soldats de ces pays lointains, de les former, de les incorporer dans Tannée , et de leur donner un inême esprit , on devra naturellement en tirier la conséquence que le cbef d'un si grand empire ne peut en connaître la situation , y maintenir Tordre et Tunionj les attacher à son gouvernement , sans des soins de tous les instans , sans le discernement et l'emploi des' moyens propres à chaque pays el an caractère de chaque peuple. En reconnaissant cette vérité, on foa na'inrdlement Téloge de Tactivité infatigable d'Alexandre , qui s'étendait à tout. Voilà ce que no os expliquent les' longs et pénibles voyages qu'il entreprenait, avec la simpUcilé d'un particulier, pour
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de ces Tartares sert de boussoie $ imagmez^vous une ëtendue de pays de quatre cents yerstes , où Pou découvre à peine un petit nombre d'habitations sur les bords de quelques rivières. Cette immense contrée est entièremeat privée d'arbres 5 on n'y voit que quelques ruisseaux , des collines el des marais. Il n'y a guère que le Kalmouk auquel ces objets puissent servir de guide; et en effet sans apercevoir la moindre trace de chemin , et même sans employer une grande attention , il conduit ses chevaux ou ses chameaux, pendant plusieurs centaines de verstes' comme un pilote dirigerait son navire^*
Hutte (Tun Kalmouk. Elle ressemble à une grande quille arrondie qui parait appuyée sur des cylindres en bois de trois 4 quatre pieds de hauteur; la circonférence est de six à huit toises. La charpente consiste vers le bas , en une espèce de treillage en bois ; vers le haut c'est un assemblage de plusieurs perches placées obliquement et réu-* nies au sommet par une espèce, de couronne k laquelle elles sont attachées. En dehors , ces huttes sont recouvertes d'une sorte de feutre qui est fixé avec de forts liens &briqués avec du poil de chameau. {iOrsqu^on fait du feu, on se contente de lever la couverture de feutre qui est sur la. couronne supérieure j afin de laisser un libre passage à la fumée.
Cette hutte résiste k la pluie et aux orages les plus viplen^ en hiver, elle tient plus chaud le Kalmouk, et en été elle
visiter les diverses provinces soumises à son sceptre; et c'est peu t-r être k une excursion de cinq cents lieues et à un s^our dans un climat malsain y que cet infatigable souverain a dû la mort qui prive aujourd'hui cinquante millions de sujets de leur a^mi^ et les livre peut-être à l'anarchie et à la guerre civile.
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le met mieux à Tabri des rayons du soleil que les tentes de toile k voile de nos soldats. Ou ne pouvait rien inventer de plus commode que ces huttes, qui peuvent facilement se démonter et se transporter sur des chameaux. Celle des prêtres ne se distingue que par une meilleure couverture de feutre*
LéUlteurs halmouha* Quatre )uges du combat s'asseoient au milieu du champ de bataille , revâtus dliabits galonnés couleur pourpre. Quelques cavaliers sont placés sur différeus points , hors de l'espace indique pour la lutte , afin de séparer les coad)attans si cela devient nécessaire^ Les lutteurs s^avancent des deux côtés opposés , derrière de grands rideaux Uançs portés par d'autres Kalmouks; ils viennent jusqu'à deux pas. du pavillon, se mettent à genoux, s'approchent encore et s'agenouillent de nouveau. Enfin on tire le. rideau,, et les deux adversaires commenceut. Les lutteurs n'ayant d'autres vètemens que leurs hauts^de-chausses , on peut sç faire une idée du combat par la seule^ inspection de leurs, muscles. Dans les grands jeux de lutte ^ les plus forts oombattans doivent toujours paraître les premiers.
Les adversaires qui ne se sont pas vus et qui , môme après le rideau tiré, ne se regar4ent point, se mettent i courir l'un autour de l'autre, à la distance de vingt à trentre pas avec uneiur,eiMr sa.uvage^ ils s'approchent ensuite; leur premier mouvement est d'incliner l'avant^corps et de chercher mutuellement à sç prendre. Dès qu'ils se sont saisis, on ne peut s'empêcher d'être étonné de l'adresse et de la vigueur avec laquelle ils. déjouent réciproquement leurs efibrls. Leurs mains sont comme enfoncées dans les bras l'un de l'autre, leurs pieds paraissent comme enracinés. Ils demeurent plusieurs minutes dieuis cette pçsition, mais ils se séparent .tout*
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àiCMip et cliefèheht à èc jfrènxlrëtahtÔl pur lalôt^j tantôt fkc lés Jîtttibèi tet prHicîpaltehïéiit Jwr la ceinturé. Il âri-lvé <fCiei^tii6fei^à rtiil 6u à Taùlrc d'être }eté par terre ; niais ce- ItlJ IJjiiî eèl'iréhVc^éé se relevé avec ùwé vîtésse extraotdîriaîre, et sait profiter du motriënt pdut nièttré son adversaire à \st niâme place. Le combat dure ainsi plus d'un quart-d'heurd sten« ÎBterhiptibh ,- et àVànt) qtie lès îuttéû'i'S né perdent toutà^ikil leurs forces ,* les Jiiges du ëôinbàt lés ràfraîchissetit en leur jékitii de l'éatf Sifr le corpsr. Vh iiistaiit âptèi-, le coibba): parait 4U6{»idndi9t c'Oiiîihé pat côiivéhtitfii et potlrse rèpof^r: iièjs ad verâtiirèf£f se ëSpotéhi ^ tôùrnèht deux ou trois toié Pun atftôw^ dë'PaUtiré , et s^attàquéht de nouveau. IVàprès^ là loi dé»'fédfiib<t«i dheai )é^ Kâlmdtiks,' T^i d'eftik'pc&t être jeté k \é^te ^t le f^^ëe ofà! èùi'lè éôté sani ^ùir eèlâ étirb vainèu^f éri tféèt ^lifrlorisqa'il se trouve entSèréniènt sur le dôi qtfe^ KâWtwéstjfM'oclafmé vainqueur; le vdînfqueuf s'ap^^oclife de itf btftïéf dtf prWCé, tôiieftte là tëi-rè de iori fVoiîtV èt'èstînl^dMt dtfîf^-bél''eè' Iiùtté. OrtM àppbrie tihe cdii^ de laM éàm,^ ei b&lii fMt pi'&éUt d'iih'ixlàUt^ù: on lé'éàbdnit èn^ suite aux ^àitisieirili dé sdn doté, ét'ises amis lui fœùi diVé'rsr
•^Cbt^Wèy dM'cAêfi^dir^/ Cîrîqirànfé ca^à!îei*i,' montes ^r Ië&' tBèMàtAt' lé^ ^Hft i^âfpidéé ^i'otl peut ti^cytrv^r dàM k Vïàèâé j se f a^sèhil^êi^t ji(nir la èbûr^é i ëi afîfr (pië les- ché^ Vïtix {xtiHéHÎ éiïcbiè^& TégefsVo^' né léti^ àvà?t¥iëîi doiitié iitiàrigéf détcfàté la nÏÏit. La dttftaffte S palrébttrîi? ëtait dié Wéûxek quattfnfe veVsté^/ Lé ptéHâéit itdytfù dû soleil firt lé Sîgiïai dé là cdum. <hv éôtfrfA«i8i jto aMèk- ati'p^i /ensuite otf fit qrfélqtrèé vèi*étéi'aîi fro!, ëiVfHkûttii pit pousser les cheiati^ au grand galop Vers lé Eut* La diistanéé citait d'aur iàhi pifai grande , que tes cbtevaùx étare^il eolidmts à tfaj vers
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une itfimefise compagne, par deà cavaliers qui n'aVaiedt qtle le ciel poui* guide. Nous dtions assis depuis quelques miautesy'lorsqhè ks yeux percatis des Tartarés distlnguè^eht deux dû Iroift deè chèuux lés pliis i*apides ; je fiis oblige d'attendre etîc6rê qiiélc[iies instntis avarit de découvrir tui nuage éftàn fSe potissièt^ qui m'indiqua l'arrivée des cout^ers.
Le Taiiu^eur ëtait k^é d'environ dix ans. Les deux fila titnék dû tibé-khàn )e reçurent à peu dé distance et le cott- «fiôUirénf ^Q but, en tenant les rânes de son cheval. Le j^eiirier vaîiiqiièdr lads^ait voir sur sa figulre'ilhé certaine expréMofi âé }oié : il était tout simple eu effet que la victoire' liii tbi àgMaUe : cependant on ne remarquait point en lui ééttè vive àdtliifidtion naturelle à son Sge. Les autres càva- Rerii j ail îiombi'c dé quaraiitè>cih<| environ, ù'atteignirént iebfut que darns l'espade d'un qùatt-d'heurè , quatre d'entré etts itd&éiit tomb<br. Lé cheval Vàltiqtiôur paraissait si peu fiiiigAé de là course, qu'oii ne reùiarquait sur son corps hî iaxtiië ttistléut'. Il soufSa seutemciit & plusieurs rcprbcs; l]Ms qddi on aurait dit qu'Jl n'avait pas couru.
Les caintHei^i atvaieht couru }si tête découverte, et vêtus â'utc dèttihâut-dÊ^charaâ^t's. L'a^péct de ces coureurs à dcmirnus indique combien différent parmi les peuples les idées de COlIvenamcç."DeS" cavaliers et des liîrteùrs aussi peu véCùs antaieirt pàfhï à Paris une chose contraire a la déicénëc ; A&ais atissi Te côstimie diaphane de plusieurs bcdutés priaiénnes pourrait produire un grand scandale chez les Tartarés.
Mort et âépuhure d'un chef de Kalmouks. Le vice-khaiir Tekouichei^ quinze jours avant sa ftiotrt^ avurit écrità un de ses ailriif de Sàrcpta quil remerciait les dieux de sa guénsôh : aussi personne ne croyait qu'il fût en danger. Sa maladie
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était une fièvre chaude : lorsqu'il (écrivit , il étatt en effet hors de dauger; il mangeait avec appétit, dormait Lien, montait à cheval, siégeait au tribunal. Malheureusement les médecins crurent devoir lui conseiller de remplir son estomac (i), épuisé par la diète, d'alimens auxquels il n'était pas habitué. Tchoutchçi ayant suivi ce conseil , il s'ensuivit un accès de fièvre , accompagné d*une espèce de délire qui dura six jours ; mais quelques heures avant de mourir, le malade reprit connaissance, et demanda s'il n'y avait rien de nouveau. On lui dit que l'agent russe était arrivé , et il le fit inviter à passer tout de suite chez lui. Après qu'on se fut assis avec beaucoup de peine , il dit à Strascow : voici mon testa^ient ; n'oubliez pas et n'a})andonnez pas mes en£ins. 11 expira vers minuit , pendant que le lama et quelques-uns des principaux: pretrt.'s répétaient des prières^ assis autour du lit du. malade. D'après la croyance lamite^ il est très essentiel de connaître l'heure précise de la mort y car les cérémonies funèbres sont réglées en conséquence. On avait donc envoyé che:& un des amis du prince An^r brousson , Ânnénien , pour chercher sa montre ; mais quelques instans après on la lui reporta, en anuonçant q^ elle n'était, plus nécessaire.
(l^ Ce f^iit nous explique comment , pendant le iiëjour des Russçis à Paris ,, les soldats soignés dans nos hôpitaux ont souvent dû la mort à leurs camarades 4ui > malgré la défense réitérée des médecins , sV.bàtihaîent à leur donner une nourriture forte et abondante. Us craignaient de voir ces malades mourir de faim. M. le
chevalier P , médecin de S. M. et de rHôlel-Dieo , m'asfin-mé
que des Russes avaient poussa k barbarie» ou plutôt la lolie , îw,-qu*à entasser des aliment dans la bouche d*au sokbt niurt pendant la nuit.
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On oonstnra le oadavre pendant trois ]Otitèj et le quatrième il ftft Kyté atiî flanoriftes. Pout cette C^fêmonié lè lama se tenait dâné la Iiutte du Jâunt, avec le grand pris-^ taw, son épouse et les principaux prêtres 5 là , ii prononça «m discours , après lequel Straskow fit aussi lire le sien en langue kalmouke. Une foule de prêtres étaient autour de la Imite du mort, plus loin le peuple était assemblé : le corps de Tchoutchei porté assis sur une machine de bois, était enveloppé d'une toile imbibée de poix, et il avait sur la tête une couronne , derrière laquelle pendait un voile noir. Le lama, assis suruneespèce de palanquin, précédait le coms ; tons les prêtres suivaient nu-tête , et devant le lama se faisaient entendre les instrumens de musique .Une foule de peuple fermait la marche. Le bûcher était dressé à quelques centaines de pas de la hutte ^ et à la place du fourneau ordinairè, on avait seulement creusé la terre de manière à ce qne tout le corps pût entrer dans cette fosse , à chaque angle de laquelle on avait ménagé, pour le courant d'air^ des trous dans lesquels on avait mis des matières combustibles. Au bas , sur un trépied , était une grande marmite qui soutenait quelques morceaux de bois , sur lesquels le cadavre , supporté par le cou, au moyen d'une pièce de bois, fut placé assis. Le lama lui-même mit le feu au bûcher et s'éloigna bientôt avec la musique ^ mais des personnes préposées pour soigner le bûcher, restèrent auprès pour verser continuellement delà poix sur le cadavre. Le feu brûla pendant plusieurs heures : lorsqu'il fut éteint, la cendre fut recueillie et conservée comme relique. On éleva , à la mémoire du défunt , un monument construit en terre-glaise et en joncs (1).
(1) On peut juger de rimportance d*uue guerre aussi colossale
ii4
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que celle de iSis à i8i4y quand on songe que ee» nudhenreus Kalmouks sont Tenus de leurs steppes incultes et des bords des grands fleures qu'ils parcourent^ camper dans les plaines fertiles ,09 la France; el, comme Ta dit le plus éloquent de nos écrivains inodemes, attacher leurs chenus aux poteaux du vieux Louvre.
nu -saiiaK soMif iK :i»Br xir j m g mut ^
Â 31» luesms Tb^qNi ijK ^
k^raks ^OÀimt^t ilr W
ObBSSA î«B|Keil i5iXX
une oolonie de Grecs de rAidùpd; on k«r diMMMi ^m^ maire, et on umau bcp ça <|iRl y ic s coiislnKtkHi$ I»N^ÙM« qui promaicnt le peu dmtén&t <[a\m mclliiil ^ oti <^Ul4i*^ sèment : il fbt Dommé Odessa»
L'aminJ de Rîbas, qiii «Tait conquis HaJgy^lWj^ |>C\\«
posa d'en &ire un port marchand qui put abritor auMi tU\x
i Taisseaux de guerre. Ce projet, appuytS dobsi'vvaUon»
B8 j fut goûté de la souyeraine de toutes les l\us»i<^ % ot
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des travaux furent ordonnés. Mais ceux qui furent entrepris pour une forteresse^ po'iir des établissemeas. publics, surtout pour des casernes , consommèrent inutilement plusieurs ulillions^ la ville fut tracée sur un plan trop vaste , les casernes placées au lieu où le port devait être construit. Ces &usses mesures ont occasioiié une grande perte, et forcé, plus tard le gouvernement à loger les troupes dans la ligne de circohvàOation. Les travaux du port restèrent imparfaits, lea étrangers et les Russes découragés, craignireut que If ville ne fût abandonnée aVant que d'ôtre achevée, et ne bàtireilt que des baraques, dans la crainte de hasarder leurs eapitqiux. M. de Ribas seul fît construire une maison vasijç et. commode.
. Odessa se releva un peu en i8oi« Deux cent quatre^ viiigtè batîmens de Gonstantinople et de la Méditerranée Arrivèrent dès Vannée suivante; quelques maisons de commerce s'y établirent; la population, logée partie dans la ville ^ partie daiis Un territoire de 4O9OO0 arpens qui lui appartenait 9 s'éleVa jusqu'à sept à huit piiile âmes, dont à peine un tiers de femmes. Cette population , presque toute agricole, était compose d'hottifnies difficiles à gouverner. Odessa , comme les nouveaux établissemens , était l'asile de tout ce que les pays voisins avaient de plus mauvais 5 les Russes et les Polonais , pour la plupart , étaient dès homnles échappés de cTiez leurs niaîlres ou des terres de la couronne ; les Grecs , d'anciens soldats réformés. Trois cents familles juives venues de la Gallicie et des ouvriers de toute espèce faisaient pairie de cette population composée d'éîémens si opposés*
Paul I»*", à la fin de ion règne, versa ses plus éclatààtes faveurs sur Odessa 5 il lui prêta' sanis inlérét' dès sommes
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considérables, et lui fit présent des matériaux rasseoniblés pour le port de guerre gui depuis avait élé abandonné. Les divers revenus de la ville devaient servir b construire une jetée pour mettre les bâtimens à l'abri des vcnt^ d'est et de sud-est , et à d'autres objets d'utilité publique ;, mais ce but ne fut pas refnpli ,• aucune^ somme jaième ne fut appli^uée^ux travaux du poi:t ;. des droits vexatoires fW'evt , au contraire , établis sur l^s grains exportés et sur les bâtimens qui arrivaient.
' ••■ ■.» .., l*llal|...
Cependant il Êiut rendre iùstice à MM. Kirial^ofT. membres du comité des travaux publics : c'est à eux ai^'est due l'existence actuelle d'Odessa et de la jetée qui fut consirj^ite ayec une solidité qu'on eûjt ç^^erchée inutilemei^t 4jK^ ^^ autres ouvrages, élevés depuis la nfiissance de /cettç- yifile nouvelle.
Tel .était Odessa au mois de mars 180 3, lorsque M^ le duc de Richelieu 3 nommé gouverneur^. lit ^hf^ngçr ^ f^oe dos cboses, fixa la confiance publique et prépara- dçs plaffs dont l'exécution si rapide tient xlu phenomès^e dan$ un pays où les bras étaient si rares«
Le pillage organisé des revenue de le^ ville efir^i^fi x^t homme zélé et prpbe , mais ne le découragea pas : il ]:ésc|lut de vaincre tous Iqs obstacles pour ouvrir aux provâi^f jss méridionales des débouchés, débarrassier lé comjQixereQ ^e toutes sçjS CQtraves , çt ppi;^ diriger l'administratiQa sur d^s principes différens.
Le gouverneur annule les droits arbitraires imposés Mir le commerce, et obtient dans une première assemblée. des négocianjsdeux, kopeks t^t dçmi p^r mesure de blé expojrt^, pour é,tre employés à la construction des églises catbpUques et grecques , des puits et des chj^ips. G; revenu, fut :fLUg-
meute par la concession de la ferme de Tcau-de-yie , qui fui Jue à la bienfaisance ëclairée de l'empereur; le port deguenSî
destind aux vaisseaux en pratique , un quai fort dtendu 9 et tous les batimens nécessaires pour transformer la citadelte en quarantait^ ou lazarcth furent achevés. Plus tard' un vaste liApital fut élevë sur un plan noble et régulier; oh }eta les fondemens d'un collège et d'une salle dé spéctade; un beau jardin public embellit la ville , et des allées d'arbres furent plantées devant plusieurs édiGces publies et de chaque cAté des rues. Heureux si Tinsouciance des habifans iie rendait pas aussi difficile l'entretien de ces plantations «i salutaires !
" Tant cl*enconrageniens , tant de vue^ bienfaisantes , tiant o'objets d'utilité publique, déterminèrent plusieurs iiégbcians à venir habiter Odessa. La beauté du climat, la salubrité deTair se joignaient encore aux avantages précédens ; le goût pour les immeubles se communiqua de proche en proche, la ville prit une consistance nouvelle. Ce lut alors que le capitaliste osa distraire une petite portion de ses profits pour se procurer un logement commode ; ce fut alors que Pouvrier, chèrement payé , quitta sa baraque souterraine y bâtit une petite maison de pierre , et que l'habitant de la campagne eut son pied-b-terre en ville. Les maisons suffirent à peine pour recevoir lés étrangers , les Polonais et les Russes de l'intérieur qui voiiluretit eonnattre Odessa. Le bien même trouve des antagonistes , et les faiseurs de projets ne manquent jamais. Jaloux de la gloire de la non- ' Velle cité, ou jugeant mal sa situation et ses moyens, àea conseillers plus ou moins perfides, proposaient des plans inexécutables, con|eillaient dès changemens ruineux, et voulaient arrêter la marche heureuse adoptée par le gou-
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yeroement. • • • . On allait jusqu'à imprimer que k choix d'Odessa pour un port devait être regarde comme un mallieur public. L'Europe a répondu à cette Ëiusse allégation en envoyant ses vaisseaux dans les ports d'Odessa^ dont la rade 9 toujours ouverte , est aussi sûre que celle d'Otschakoff; c'était également k tort qu'on alléguait le dommage qae pouvait en ressentir la ville de Cherson. Le gouvernement a désiré atteindre. les plus grands avantages possibles en indiquant au commerce la localité qui convenait au pays pour y bâtir une yîlleyfi Odessa a rempli ce but.
Population. En iÇo3 , elle était de 8,000 j en 1814» de SOyOOo; aujourd'hui^ elle s'élève à plus de 4oyOOO. Les Crfiça et ensuite les Russes en forment la plus grande par-< ti^.; on y voit quelques Italiens : les Français , Allemands y Espagnols et Anglais y sont en petit nombre. Les aventuriers et chevaliers d'industrie y pleuvent comme dans toutes les viUe/9 nouvelles.
Garnison. Elle consiste ordinairement en deux régimens d'in&nterie , un régiment de chasseurs , une compagnie d'artillerie à cheval et d'artillerie de garnison , et un bataillon de vétérans.
Cette garnison est utile au commerce; quelques soldats ^ les'vétérans surtout, se louent comme journaliers ; mab le gouvernement ne les emploie jamais sans les payer.
Templen. La principale église, consacrée au culte dominant 9 est l'ornement de la grande place ; son style est noble et majestueux. L'église catholique , desservie par les RR. PP. jésuites, est d'un genre plus élégant. Uéglise grecque est surmontée d^un doçher très élevé qui sert souvent de guide aux navigateurs. Une seconde église plus considérable a été constniite pour le mAme culte. Enfin ^ les juifs ont
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une aynagogue mal bâti» et (jiji'ii &ut réparer saii9 cesse. Hôpitaux. L'hôpital civil honorerait totfles les capitales; son ardiitecture est noble ; ses appaitemens sont raelies et biea aiérés; la propreté la phis ei^aote y approche de la re^ cherche^ et tl y rè^e une saryeillance actiYe^ Ghaqœ ma** lade a son lit, Phôpital peat en contenir deux cent quarante» L'hôpital piilitaiareenest séparé» Une égiise a été constcuitQ peur son seryiôe et pcurcejiiii de son quartier.
Caser/ma» Des casernes défensives foimant uile figne de circonvallatiod autour de la ville ont été construites ea assez grand nombre, mais on peut espérer qu'Odessa n'aura de loDg-temps rien à craiudre de l'^Bnnemi. On pourrait les rendre plus utiles et plus éeonoBliques en les élevant d'un étage projMreau logemettt des ouvriers : elletsi seraient d'un aspect plus agréable,
&ymn€ia» et Inatitui. Il était réservé à l'arriére-nevett du grand ministre qui releva si magniSquemenl la Sor— bonne ^ qui fonda rA:eadémië firançaise et le eolïége du Meissis, qui encouragea de tout son' pouvoir les sc^ces et les arts, et prépara ainsfi les géni^ immortels du srèclè sui-t vant; il était, dis-je , réservé à son arrièré-ineveu de fonder k niille lieues de sa patrie un étaMissement vraiment royal ^ dans lequel la rdlgion , les langues, les beUes4ettres, la rhé* torique , h, philosophie, toutes les sciences et les arts d'agrément seraient cnseîgnés par des professeurs habiles (i);
■r— ^— ^— — ^— ■»■ ■ f ' ' iii^^— 1»^— — ^i^^P^i^F— ^^— — — ^«i— — —
(i] Com^e la g|[oiji:^.dMi ijcée Riclii^içu appartient presque, toute eotîère à des Français, nous croyons faire plaisir à nos lecteurs en publiant les rappprts présentés , à ce sujet, ai S. M. l'empereur de toutes les Russies , par son mhiî^tre de'l'Sh'struction publique. Us précèdent on travaii trèèf oàk'iMK'ét très èittiiplcA suf* toutes les
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Théâtre. La salle de spectacle convient parfaitement à TÎUe du second ordre. La feçade (jui regarde l'est est
parties de réducatîon, que nous devons 4 un ecclësiastiqae d'un mérite très distingué , dont le zèle et l'expérience n'ont pu achever, ponr l'Université de France, tout ce que le désir de faire le bien Idj suggérait.
Bapparta relatifs à félahlisstment du Lycée Rkhelieu , préeeniéa à Sa Majeeti Impériale t Empereur de toutee lee Huseiee par Se ministre deê cultee étrangère, rempilieeant kefbnctiona de ministre del'insr' Uvctian publique.
PREMIER RAFTORT.
L'éducation et rinstruction de la jeunesse tiennent un rang distingué parmi les objets qui fixent particulièrement Tattentiofi dç votre Majesté Impériale. Déjà, dans les différentes parties de votre immense empire , à l'ombre de votre puissante protection , se sont élevés et s'élèvent encore plusieurs établissemens d'instruction pu^ bJique.; et les semences fécondes des sciences, abondamment répandues par votre auguste main, vivifiées |)ar l'influence d'une ins* Iruction chrétienoe , promettent pour l'avenir à votre patrie les <lesllnées les plus heureuses.
La ville d'Odessa est au nombre de celles que votre Majesté Impériale a daigné honorer de ^ts regards bienfaîsans. L'Importance de cette ville sous le rapport du commerce , sa nombreuse population , son éloignement de TuDiversité de Charcbof eX des autres jéooles supérieures , ont fait prendre la résolution d'y former un institut particulier ou Lycée, qui, en ojQTrant l'ensemble des divers dkgrés d'instruction publique , remplacera le Gymnase de cornjnerce, les écoles de district et de paroisse, el la maison d'éducation, actuellement établis 4 Odessa.
Ce Lycée sera appelé Lycée Richelieu^ du nom du duc de Richelieu, qui , après avoir long-temps administré ces contrées avec un xèle infatigable , ne cesse pas encore aujourd'hui de s'intéresser à Jenr prospérité. Rappelé par sa patrie, qui a voulu mettre à profit .ses talens distingués et son amour pour le bien public, il a désiré donner a la Russie une preuve de son attachement, en contribuant 4eion côté4 multîpliei*lesbienfaitsde l'instruction dans celte même
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ornée à- on pérls;tjie avec des colonnes. Oa )oue sur ce théâtre des! pièces russes^ polonaises, allemandes, et une fois
partie de Icmpiie à laquelle il a donne, pendant son administratioii\ des soins si patcmeU.'En conséquence^ il a consacré à Ténfretiendu Ljcëe une Soimine considérable , provenant du reVéna %Q|9|iel qui :li|i arait été4f^cordé comme récompense de ses hv^g^ services.
Les moyens adoptés pour assurer rétablissement du Lycée et 4es ajltres institutions qui lui seront adjointes , sont les ^qivans:
10.. Le privilège gracieusement accordé par ukase du i5 mars 1817^ de prélever au profit du Lycée, pendant l'espace de diiiâns, 3euz kopeks en argent blanc sur cliaque tchelvert de toute espèce de grains exportés d*Odessa. Les sommes levées en vertu de ce privilège seront employées, en partie pour la. construction d'une maison , qui sera bâtie exprès pour le Lycée , en partie pour laconstruclion de magasins et boutiques dont la locition fournira les fonds VJèrtinés au traitement dés principaux fonctionnaires du Ly<^e, ' 3". Le revenu de Fj^rrenda, accordée au duc deRicheKeti', et ^bnt il a fait la cession au Lycée. Cette Arrenda, dont le revenu annuel forme la somme de trois mille deux cent soixante- thalérs^ SiVait été assignée au duc de Richelieu, jusqu*à Tatiiïée 1819; et par "iifease du 7 janvier de la présente année 1817 , sa durée a été pro- ^<nigée de douze ans'. Pour prévenir rembarras que le Lycée pourrait éprouver à l'expiration du tempsfisé pour la jouissance de dette Arrenda , j'ose proposer à Votre Majesté Impériale , de la convertir ^'iéëtteépoique en un revenu annuel et perpétuel de trois mille deux "centsoixante thalers , qui sera fourni par la trésorerie de' l'empire.
■5*; La somme de six mille cinq cents roubles , payée annuelle-' 'ment par le^gôuvcrneraent pour rcnlretien du Gymnase de commerce d'Odessa, qui de ce moment est supprimé. * 4**. La soiÀme de six mille cinq cents roubles , ajoutée h là pré- ^cédentc , et que le corps des marchands d'Odessa s'est engagé à payer annuellement pour raniclioration du Gynfnase de commerce, au- ■quel sera substitué tihe école de commerce, adjointe au Lycée. * ^' '60. Les sommes payées par les pensionnaires qui recevront leur éducation dans le Lycée. ■ ' , ■
On a pourvu par les moyens suivansà Tétablissemeiifl actuel ctu Lycée, et à la construction d'un nouveau bâtiment qui puisse retendre à ses besoins.
'•'Lt^ maison qoi est occupée actuellement t>srle Gymnase et IIp**-
eu produit du pii f îfegt, dedon b^^eks et dtmii «n iMr|{«iiil UMft li iitfiiiwi mtmÙMÊÊé; en temid liai, du rtstr d« k «MiMMt d««ÉKliV mille ronUes , doniiëepvrjMesseiirdtt<tJl^Slwç|iU^,|vfi«rh ^m^ éàt i de l'instriKiiott pubiiqiie à Ofet» ; tltn tt ^ti è m » IwM» deUstMHneqn'oaretîren deb^entedesbàtinM«id«Mk«N|iNlr le LgfÉle Kia pmrisoÎKMent élaUi,
La lot dÎTine et la connaissance des Térités du chritUanim it a in n raift dans le Lycée Rididiea , les bases IbndaiiHwMsi dt TéiiiKMtkm ctde rinstradion.
Dta prières à des heures fixes , dès lectures de l*<k!riture 9aiiil«\ d«s iostmctîons et des exhortations faites par le prèlre , f^ui awm en même temps diargë de Fensei^ement religieux > sont in variai blement prescrites poor toute iaildui^ de rëthicaliv^tt. L^tjitude d<| la langue nationale sera poussée aussi loin quVlle peut Vè^m%
La géographie et Thistoire de Russie sont les preiuiors oUitild qn*on enseignera aux élèves, et tiendront ensuite le |UHii)iicr rang dans rinstrnction.
Les langues anciennes dont on s'occupera dans le Lycib, sont lil grec et le latin ; parmi les langues modernes , on ensoiguorn le(V»iit* çais , l'allemand et Titalien. On formera le goAt dos élèvf s pnr la l#n-* turé et l'anal jse des auteurs elassiques dans ces diRîfiHintes UugunsI
Les connaissances indispensables pour chsquo état <*nrinliîr«Ui 'esprit clés jeunes gens , et développeront leurs facultés. DaAi IViiseignement des hantes sciences on fera entrer aussi l'étuiie du (Iroki considéré sous ses différens rapports. Enfin , on fournira k ceux qui voudront suivre la carrière du comriierce , les moyens d'acquérir une suffisante connaissance du droit moritimei du droit comm«rali^ et eu général de tout ce qui ][)eut contribuât & former utt tiégooiMU distingué. - <
Pour renseignement de la science du commerce, ainsi qu(t priur celui de la jurisprudence et de Téconomte |»olitiqui!| ott ad)nitldri an Lycée deux écoles séparées, sous le nom A*éc.o\t$(^)mpUmêf$k$l9>m, oii ceux des élèves qui auront terminé leur cnttri iVéimSrn %ét*4vr^ dans le Lycée, pourront, par des études SféctAlei^ p«rf#/!(»<mfifr l'instructian qn'ik auront acquise*
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' SeiUede bcd. Ls gouvernement n'ayant pu - s'occuper d'un bâtiment propre aux réinitons et:aux fêtes tant qu'il
Le Lyeëe offirka aussi unis ë^U primait^ y fie^n». laquelle les evh' fans reoervont pendant quatre ans une instruction élémentaire. Cttia éducatif s suffira poui: ceux qni n'oni^pst^ besoin de rinstruc* tion dasaique» et ceux qui désia^evaient l'acquérir pourront continaar leurs études dans les datées extérieures du Lycée , ou dans Vi»9âàiià^PfSd9^i^qm qui lui sera adjoint.
L'ob)€t delttnsftit«t pédagogique ast^e former des maîtres insitniits at,ba(bUeir»jqiii pourront coniribuerà la prospérité du Ly/ciée» en communiquant aux autres jjustruotMMii qu'^l^. y auroodeux^ aiénaearèçae«i ''I , r* \ -.
Le nombre. ries .pedcêMnaires diu. Lycée est ûxé k cexH vingt; celui de rinstitut pédagogique à vingt-quatre; eit déplus , daas les classes extérieures faisant partie du Lyçéo» mais séparées c^ponaicmnat, envicoo deux cent cinquante jeunes gens , nés de.parens peu fortunés, recevront gratuitement la même instruction quA las pensionnaires^ etrauront tous les miêmes professeurs.
Pour assurer à det établissement «tous les soins de la surveillauçf paternelle , on an confiera la baute adminisîtration k un coQseil présidé par le gouverneur d'Odaersa, et composé de quatri? meçabres choisis parmi les pères de famille ou parmi 1^ tut^^rs dppt les enfans ou les pupilles seront au nombre des pensionnaires du Lycée.
G*est ainsi que près de quatre qeipts yeanes gens recevrpnt dans le Xycés EichelUu une instruction qui les mettra à même ^e deve-;nir dans tous les états de la vie , des membres utiles de la société.
L'éducation dans le Lycée durera dix années , et dans les écoles oamplémentairesle cours, d'ins^truction durera deux ans.
Qu*il me soit permis d'axprimer ici Tespoir que j'ai conçu : fose oroire que cet établvs^emeat, avec Taide du TouC-Puissant, qui protège et qui bénit toutes les bonnes intentions , deviendra un ides monumens les plus. utiles de rheureux règne de votre Majesté Impériale, et qu'il ajoutera un nouveau lustre à la prospérité de la ville d'Odessa.
Le» beses du réglpinent du Lycée, aussi bien que les moyens d eséo.iilion , ont déjà été, tournis à l'epmen du comité du ministre , qui après les avoir approuvés, en a f^it rapport ji votre Majesté Impériale ; îe joins ici les détails du projet de règlement du JLycé» RichtHeu et des établissemens qui (ui sont adjoints^ et je prends la li-
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restait quelque choae d'utile à faire, M. le chevalier de BajnAud:, conseiller de commerce « a ikit les frais d'une
bertë die demander les ordres saprémes de votre Majesté Impériale pour relation do plan projeté.
Snr rorigîual se lit de la propre main de sa Majesté Impériale :
approuve :*
Al^EXANDRE-
St.-Pélersl>ourg , a mai 1817.
SECOND RAPPORT
Après avoir préparé pour être mis sous les jeux de votre Majesté Impériale, le projet dfs réglemens du Lycée Richelieu et des établissemens (|ui lui seront adjoints , je crois devoir désigner à votre Majesté Impériale ceux qui seront chargés d'en diriger k première, organ isa tien .
L*abbé NicoUe, qui s'est acquis un nom par son expérience dans Téducation publique , et qui est suffisamment connu de votre Ma-jestë Impériale elle-même , a pris depuis long-temps une part très active à l'établissement du Lycée Ricbelieu : c'est lui qui a conçu la première idée de cette institution ; c'est lui qui le premier a rédigé le projet, qu'après un mûr examen et des modifications convenables, j'ai l'bonneur de présenter ici à votre Majesté Impériale. En conséquence , je ne vois personne qui soit plus digne que Tabbé Nicolle lui-même de présider à la formation de cet établissement et plus capable de le diriger. Son^ eipérience , ses talens et ses qualités morales, sont de sûrs garaus qu'il justifiera cette preuve de confiance.
Tels sont les motifs qui me déterminent à prendre la libëiié de désigner à votre Majesté Impériale l'abbé Nicolle pour remplir la place de directeur du Lycée Ricbelieu. U est vrai qu'en vertu des réglemens, le cboix du directeur et sa présentation sont nne des attributions du conseil administratif du Lycée : mais ceconseil n'existant point encore et Texécution des réglemens ne pouvant qu'emhàrràsser nn homme qui serait étranger à ce genre defoiictions , et dont rinëxpérience nuirait infailliblement au succès , la nécessité et rintérét du Lycée exigent que, pour le moment actuel , on s'écarte de la règle.
Il est également nécessaire, mais pour celte ibis seulement, d'adjoindre au directeur un homme qui puisse le secourir dans ses fonc-
383 TRÀGMmS
salle de bal capabk.de cçntenir i^oco personnes : après Sainit-Pétersbonrg et Moscou.^ aucune ville de la Russie
lions, tt Tabbé NicolU a spécialement recommandé , pour lui être adjoint Tassesseur du collège , Rcmi Giilet. L)*après les rëglemens du Lycée , ce dernier peut occuper la place de prembr inspecteur. Dans les embarras inséparables d'une première organisation ; dans un moment oii le nombre des fonctionnaires n'est pas encore com> plet; lorsqu'il faut s'occuper de constructions et d'une foule d'autres objets , l'abbé NicoUe pourrait difficilement se passer d'un pareil secours. Mais comme par cela même ledit Giilet occupera la première place après le directeur, et participera à l'organbation du Lycée > en considération de ce double tnotif , il paraît juste de lut accorder le droit de succéder à l'abbé (licoUe dans là place de directeur , sans avoir besoin*d'aucune noiaination ni confirmation ; après lui le cboix du directeur se fera suivant les formes prescrites par le règlement.
' De plus , je prends la liberté dé proposer à votre Majesté Impérîale de conférera l'assesseur de collège, Giilet, le grade de conseiller de commerce. Ce grade lui appartient par la place à laquelle il est nommé, et il l'a mérité par ses services dans la carrière militaire. Sur 1 original, se lit de la propre main de Sa Majesté Impérial.
approuvé :
AliEXANDRE.
St.-Pétersbourg, a mai 1817.
jfrt, P'J des régUmenê du Lycée Rkheliey*
BELTOIOK *
Cette partie' de l'éducation du Lycée est la plus imtportante de
lit point dans Alexandre le calcul dVne politique purement il était profondément religieux ; toute sa vie et sa mort ont pirouvc à TEu— rope quelle place tenaient dans son coeur le respect et Famoùr pour celui
trait le plus marqué comme le plus honorable de son caractère.
Quelques personnes dignes de foi assurent même qu^il n*c(ait pas fort ■éloigné d'embrasser la religion catholique , et d*éteinare le schisme dans
maïs qu'il craignait d'y exciter des troubles et des guerres
inlemiBaUef^
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tMi possède un aussi bel ëtat^îssèment eh oe geûre* - Jardin public, Oejardinfermé par miè grille, est assez
toutes. Instruire solidement les élèves dans la religion et surtout ïeor faire contracter les habitudes religieuses , tel est le double but qu*on doit se proposer : les moyejis suivaus ont paru les plus propres à le faire atteindre.
lo. U y aura.daiis rintërieur du Lycëe, une chapelle placëe au centre même de la maison , et près de cette chapelle habitera le prêtre dont la présence continuelle au milieu des élèves leur of- Irira, pour ainsi dire, uue leçon vivante de religion.
MO. Gomme' les impressions des premières années sont les plus profondes , Tétude de la religion sera une des principales 'occupations des élèves dans la première période de leur éducation. Us eu recevront des leçons chaque jour pendant deux années consécutives. S^. Lorsque les élèves auront reçu cette première instruction religieuse, ils seront obligés , pendant tout le reste de leur éducation, d'apprendre tous les jours par coeur deux ou trois versets de FËcritnre sainte dans un abrégé de Tanclen et du nouveau Testament 4)ui sera rédigé à cet effet, et oii le texte de la Bible sera fidèlement conservé. Il les réciteront chaque matin à leur gouverneur.
4"*. Le prêtre ira une fois chaque semaine dans chacune des classes du Lycée, pour faire répéter aux élèves lés versets de récriture sainte, qu'ils auront appris dans les sept jours précédens et pour leur oapliquer ce qu'ils doivent apprendre pendant les sept jours suivans.
5^. Tous les élèves se réuniront le matin et le soir dans la salle commune , et U , en présence du directeur , des inspecteurs et des gouverneurs , le prêtre leur fera la prière , à laquelle on aura:soin qu'ils assitent avec tout le recueillement qui doit accompagner cet •acte religieux. Avant la prière du soir, le prêtre fera une lecture depiétéqut durera un quart-d'heure. On sent assez quelle sera l'influence d'une pareille lecture faite avec une semblable solennité , à Theure oii l'ame des jeunes gens est particulièrement susceptible des impressions religieuses.
6^. Les jours de dimanche et de très grandes fêtes , le prêtre ILVantde célébf er l'offîce divin, fera une exhortation religieuse re- Jlkûve au dimanche ou à la fête.
70. Toutes les leçons des professeurs commenceront et. finiront 'par ùtie courte prière qui sera rédigée à cet e&U
Cest par ces diverses institutions que la religion sera dans le L^cée
Ta$te pour une ville où les gens aisés ont une campagne^ Indépendamment des arbres d'agrément , il renfisrine une collection d'arbres Cuillers (i).
Abreuvoirs, On a construit , au moyen de digues ^ deux étangs immenses qui sont destinés à Tabreuvement, pendant les grandes chaleurs^ de plusieurs milKers de bestiaux que nécessite le transport continuel des blés , principal commerce de la ville*
Revenus. Ils consistent ëti tm léger impdt personnel et foncier, dans le produit de la ferme de l'eau-de- vie , du dixième des droits de douane^ et enfin dans les deux ko* jpeks et demi perçus sur chaque idesuré de blé. La totalité de ces revenus peut s'élever à SsS^ooo roubles^ variables selon l'activité dû commercé.
Comité de santé. Son principal but est de constater l'état dé laisanté publique» Il est défendu d'ensevelir qui que ce puisse être saris que le corps ri'aît été visité par un médecin et sans que le genre de mort n'ait été constaté. Les prêtres de toutes les religions sont tends d'avertir un des membres du ôomité, lorsqu'ils sont requis pour unesépul-
ce qu'elle doit être, o'est-à-^dire la base de rëdacation. C'est aussi de celte manière que le danger de la science sera provenu i «ar selon l'expression d* un des plus grands hommes de l'Angleterre^ ta religion est un aromate qui empêche les sciences de se corrompre.
J^. B, Les élèves de la cômmuuîon catholique roWiaîne auront une chstpelle séparée , ainsi qu'un prêti'e de leur communion qui sera un des professeurs du Lycée.
(i) Cest une hearsuse imitation du Luxembourg ^ â Pari!l /dit l'on cultive, dans l'ancienne pépinière des Chartreux , les ^tùs belles espèces d'arbres à fruit, et Hotammekit tous les pUnts «jie irignes de la France et ^el'étraiiger.
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ture, et celle-ci ne peut avoir lieu sans une antorisation préalable (i).
JBanque de secours. Elle escompte les lettres de change de l'ëcbéance de neuf mois; elle prôte de Pargent sur les marchandises et productions de l'empire, à semblable terme , avec des diminutions , selon les marchandises ; l'escompte est de 6 pour i oo.
Paya qui commercent apec Odessa. Non-seulement toute la Russie méridionale est en rapport de commerce avec Odessa , mais la plupart des capitales de Tintërieur de l'empire ont encore avec cette place des relations intimes : telles sont Moscou, Tula , Twcr^ Karkoff, Krow (s).
La Pologne est puissamment liée d'intérêts avec elle, le cours du Dnieper et du Dniester étend ses relations à de grandes distances.
Chez l'étranger, la Moldavie, la Valachie, la Hongrie, rAUemagoe, ajoutent encore à ce commerce, tandis que la Natolie, Q)nstantinop1e, la côte européenne de Turquie, l'Archipel, Triesle, Venise, tout le golfe Adriatique, la c6te d'Asie, Smyrne y Malte, une grande partie de ITtalie, la France méridionale , toute la côte d'Espagne jusqu'à Cadix forment i:^e chaîne immense dont Odessa est le point essentiel* Un meilleur ordre de choses établi à Gons-
(i) On yctra aisément que ces sages mesures ont éié prises d*aprèsles lois introduites en France depuis la révolution.
(s) Il ne faut pas comprendre, dans ces relations, les villes maritimes qui avoislnent Odessa , telles que Kerson, Koslow, Sevastopole, Bellaclava , Gaffa , et plus loin Tagaurog , parceque la première et la dernière de ces villes exceptées , les relations commerciales d'Odessa sont peu considérables avec les autres.
tantiuople «ur U franchise et la: surveillance de toutes les parties essentielles du commerce maritime , favoriserait et accroîtrait dans des proportions incalculables , les relations entre la capitale de la Turquie et la ville d'Odessa*
Importations. Ell^ fournit tous les vins de PArcbipel, les muscats «de Smyrne , les vins de Chypre , les cotons et les étoffes du Levant y les parfums , les schalls , l'huile , les épiceries y les savons , les tabacs à fumer et tous les fruits ^ecs.
' La France fournit les vins rouges et blancs de ses meilleurs vignobles ^ en barriques et en bouteilles, de l'huile de Provence^ des salaisons^ des porcelaines, des estampes et des draps. On reçoit d'Italie des vins de Messine, des liqueurs, de rhuile de Lucques, de Gênes, des pâtes ^ du fromage de Parmesan et des marbres.
L'Espagne envoie diverses espèces de vins, des plombs , de la cochenille , de l'indigo , des substances.médicinales y de gros draps , des tapis et des nattes. Le Portugal fournit du Madère et du Porto.
Les importations se sont accrues sensiblement depuis que la paix a permis à l'Angleterre et à l'Amérique d'entrer en concurrence avec les autres nations.
Exportations. Le blé et les autres cérâiles sont le premier et le plus important article d'exportation. Ils sont expédiés pour plusieurs îles de l'Archipel et pour les îles Ioniennes, pour Trieste, et pour Venise, mais dans des circonstances extraordinaires; Livoume et Gènes ne donnent {)as à leurs relations avec Odessa autant d'importance que les deux villes que je viens de citer ; Barcelone a £iit plusieurs opérations directes; Lisbonne a reçu quelquefois des blés de la mer Noire. Enfin les Idriotes exercent une action
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très importante sur le prix de cet article dans les lieux de consommation; Miarseille^ pour le midi de la France (i); PAngleterre et l'Amérique ont déjà fiiit des essais qui ne peuvent que prendre un rapide accroissement.
Les laines , les pelleteries , la potasse , les cires et les cuirs; le beurre, le suif, Thuile, le chanvre, le lin, le tabac, le thé, la rhubarbe^ la colle de poisson, le crin de cheval, la soie de porc; le chanvre, les cordages et les bois de construction sont les' autres articles les plus ordinaires*
Navigation sur la met Noire. Dans toutes les saisons^ même au cœur de l'hiver, la marine russe croise stir cette mer; Cependant, je le répète, il ne faut pas trop complei? sttr la navigation des mois de décembre et de janvier. Pendant l'été, elle est diflScile de Gonstantinople à Odessa. Il se trouvé quelques bancs de sable à l'embouchure des grands fleuves; mais il n'y a dans l'intérieur aucunes lies ni aucuns rochers.
La navigatîoil de Ibng cours) àltnênë daiis le port , année iiommune, six à sept cents bâtîonféïis de forte dimension. Tagianrog et Odessa soiit les detix villes les mieux placées pom' entretenir le cabotage ; il en e^ de même de toute k Crimée* Cherson présente des avantages plus certains dans ce genre de commerce avec Odessa. Si la civilisation de l'Asie Mineure rendait k ce magnifique pays son ancien lustre, que de branches nouvelles le commerce acquerrait !
(i) On n'oubliera pas que , pbndant la disette de 1816 , M. le duc de Richelieu tira cte la mer Noire une grande quantité de grains, qui revinrent à un prix assez élevé : ils arrivèrent un peu tard et nuisirent aux propriétaires de France. On cria beaucoup contre ccl achat : cepetiâattt nous lui dûmes la paix.
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Change. Long-temps le change fiit extrêmement d^YO- Table k Odessa comme dans toutes les villes nouvelles» Les sommes dues à cette place lui étaient envoyées à grands firais ^n ducats. Plus tard y il s'établit un menu change pour la Tente des pièces turques, piastres fortes et autres monnaies], et des relations de banque s'établirent entre Cpnstantinople et Odessa ; enfin elles multiplièrent avec Vienne, Ausbourg, Amsterdam , Londres et Paris*
Roulage. Nulle ^utre part le roulage ne peut être à meilleur marché que dans la nouvelle Russie. Les animaux qui servent aux transports trouvent sans frais de l'herbe pour leur nourriture. D'Odessa à Moscou, le trajet, terme moyen, est de trente à trente-cinq jours. Le prix des ports de lettres dans fintérieur et les frais de poste pour les voyageurs, sont à meilleur marché dans la Russie que dans tout autre ^tat de l'Europe*
Denx chambres d'assurance , un tribunal de commerce , !une banque d'échange, jies courtiers choisis par les négo- «cians; les exemptions d'impôt et de logement de gens de ipierre, en tout temps accord^ aux négocians, que bourse, >€t surtout la franchise du port , contribuent encore à l'ac- «croissement progressif du commerce.
(Extrait de VHktoire de la Nouuelle-Russie; par M. le marquis de Castblntau.)
Cette prospérité, qui tient du prodige, est due à Pim-^ pulsion de probilé donnée aux çommerçans par M, le duc de Richelieu. Elle a formé des réputations solides, fait naître le crédit, et forcé les spéculateurs k redoubler de
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eonfiance pour leurs correspondans ; il a su contenir, par une sage police , des hommes de mœurs, de religions, de langages différens; un gouvernement paternel, une justice exacte, des encouragemens continuels, une administration sage, ont amené ces heureux résultats^
Lorsque M. le duc de Richelieu, rentrant au sein de s» patrie, remise sous le sceptre légitime de sas rois^ confia les> destinées de cette ville à M. le comte de Langeron , son ami ,. si digne de lui succéder, Odessa put à peine s'apercevoir qu'elle avait perdu son fondateur. La Nouvelle -Russie continue à fleurir sous ses ordres^ et la ville augmente chaqujejour en étendue , en populatation et en richesses*
Si la révolution française inspira plus d'une fois aux étrangers des sentimens de haine pour un peuple modèle de douceur^ de politesse, et d'amour pour ses rois^ noire nom fut chéri dans des contrées^ presque barbares 01^ nous avons contribué à iàire fleurir le commerce, les arts, les^ sciences et la civilisation. Dans les siècles suivans le nom de RicheHeu , de Langeron 9 et de tant d'autres Français s'asso^ cierà à l'histoire de Russie, et nos voyageurs ou nos négocians qui parcourront ces villes , recueilleront les bénédic-^ lions des citoyens qui avaient donné une généreuse hospîtar» lilé b ces nobles proscrits*
De là à cheval à Baldari , dont la'vallée^ semée de nombreux villages, a été tant célébrée-
De Baidari, on peut prendre le passage des montagnes vers Foros ou Pcliatka , qui est moins dangereux , ou de Skelac b Mouhalatka par la mauvaise descente de Merdorcen.
Etant descendu sur la côte, la suite des villages et des vallées continue ainsi :
Koutchouh-Koy , une partie de la pente de la montagne â glissé dans la mer, en 1784, avec une partie du village et des jardins ; on voit encore des traces de semblables catastrophes en plusieurs autres endroits de la côte méridionale.
Kiheneia,
I^mana^ où il y a des traces d^un ancien fort grec. Les Tartares de ces deux villages ont une forme de tête et une physionomie toute particulière.
Fiocéusy où il y a beaucoup d'oliviers.
Aloiipha f vallée remarquable par ses ruines de f'oche y ses oliviers , ses lauriers , et un fort grec : il y a aussi quelqnesisyprès transplantés , qui supportent bien le climat.
Mouahosj \
Gaspra , > dans la même vallée.
Choris„ J
Goutta, petit village habité par des Grecs, qui s^occupent principalement de la pêche des huîtres. De là on voit les «cascades de la petite rivière Akarfou qui descend de» précipices de la montagne, voisine*
Yalta, avec une ancienne ^lise grecque, où un bataillon de chasseurs fut jadis taillé en pièces par les Turcs qui y firent une descente*
IIIST., POLITIQUES, etc; B^3
Dereloï^ oà il y a les seuls cliâtaigtiiers qni existent en Crimcc,
Marhanda, \ ^^^.^ ^.jj^^^^ .^j-^ ^^^^^^^ p^^ ^^^
__ _^ ' I Grecs émjgi:és de Marsoupoul.
• NiskUa^ é
Yoursoufj avec un petit, port et un ancien forlin grec et génois au-dessus du port*
ParthéniL On trouve avant d'y arriver quelques colonnes et les restes d'un temple.
La montagne de l'Oups ou Ctyoudagh , fort avancée dana la mer, sur laquelle on voit les restes d'un monastère grec fortifié , et sur les précipices du rivage beaucoup de fraisiers-arbousiers.
Kout-Chouh-Sambat^ avec un joli port entouré par des roches. /
jilouchta, au pied du Tchatyr-Dagh, avec les ruine» d'une forteresse grecque.
D^ici on peut , par Scbouma , monter la haute montagne de Tchatyr-Dagh , de laquelle , par un temps clair, on toit toute la Grimée à vue d'oiseau.
Chemin faisant, on peut se détourner k Temirdehi, village remarquable par des ruines de roche , qui fut jadis miné par les sources , et écrasa une partie du village d'Aldutcha : on peut revenir à Âk-Metchet |)ar un chemin praticable aux chariots.
Veut-on plutôt continuer de côtoyer , on poursuit par Kourou-Ozen, Koutchouk-Ozen , Oulou-Ozen etTouyak^ puis à Ouskout^ où Ton peut aller aussi en voilure de Karasoubazar.
Entre ce village et le suivant, nommé Kapsokhory il se trouve^ sur uii promontoire fort avancé, une ancienne
tour grecque bien conservée qu'on nomme la Tour des Bergers; de là par Koutlak à Soudagh.
SoudagJi j ( où je prie M. de R. de demeurer dans ma maisonnette) (i) ; voir l'ancienne ville génoise sur la montagne^ près de la «mer : elle mérite d'être visitée.
De Soudagh, on peut poursuivre la côte par Koos-Otous et Karadagh à Gd9a , ou bien y faire arriver sa voiture et passer par la Vieille-Crimée (Staroï-Crim) à Gaffa. La route de poste de Caffa à Kerteb n'a de remarquable que la ligne ancienne d'Akos, qui fut probablement la dernière limite du royaume bosphorien.
Kerteh, visiter la très ancienne église grecqiie, plusieurs inscriptions et la forteresse turque. - • Jéniialéy remarquable par un' sarcophage sous la fontaine 9 plusieurs inscriptions dans la maison du commandant, un aqueduc hors de la ville, et quelques sources d'asphalte, ainsi que des gouffres qui rejettent de la vase fluide.
A Taman , antiquités , inscriptions , et surtout gouffre vaseux au-dessus de la colline , près de la nouvelle forteresse.
(i) Celait dans ce village que ie savant Pailas avait fixe sa rësidence.
HIST., POLITIQUES, elc. SgJ
Description des villages de Céméus et d'Aloupha{i).
Céméus est k dix yerstes de Kékémîs. C'est ici (ju'on jouit d'un charme nouveau : la position de Céméus tient de la féerie , de l'enchantement; on ne peut visiter ce village jsans plaisir, ni le quitter sans regrets. Vainement essaierai-je de le décrire, le plus beau site de la nature perdrait de son éclat dans une description. Vallées de Warnoutka et de Baïdar que vous êtes loin de se séjour privilégié ! Suisse , si fertile en charmans paysages, on vous oublie presque en voyant le vallon de Céméus !
- A gauche,, des rochers entassés s'élèvent à une hauteur prodigieuse; à droite, la mer se présente avec une majesté d'autant plus imposante qu'elle forme un plus grand contraste avec ces rocs antiques. Le vallon n'est qu'un jardin divisé eu autant de portions qu'il y a de cabanes ; la végétation est ici dans sa plus grande vigueur; la vigne y est plus forte, plus fournie de fruits; les oliviers suivent quelquefois un alignement : ailleurs ils se confondent avec des grenadiers de la plus grande beauté ; de petits sentiers couverts de berceaux naturels ont, suivant les saisons, toutes les. espèces des meilleurs fruits suspendus sous leurs voûtes. L'art n'a rien &it, partout on n'aperçoit que la nature, mais belle,
(i) Nous n'avons pu résister au plaisir de copier dans Fouvrage de M. de Castelnau la description de ces jolis villages. Nous ne croyons pas qu'on puisse trouver un plus délicieux paysage dans ritalie ou dans la Suisse ; mais la fraîcheur de ce tableau contraste un peu avec la figure disgraciée et la taille grêle de ses habitojDS.
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riche 9 et comblant de ses bienfaits des hommes oisifs qui
jouissent de tous ces avantages sans les apprécier*
Âloupka est à huit yerstes de Cémeus. Ce village est si^ tué dans le vallon le plus chaud de la Crimée. Il est environné des débris qu'une révolution souterraine a occasionés dans les montagnes.
L'abondance des ruisseaux, quelques cascades donneraient à Âloupka des rappoârts avec la Suisse; mais la température y lé voisinage de la mer, ses productions , sa fertilité , lui assignent la première place entre tous les sites de Crimée.
Le laurier croît entre les fentes des rochers; tous les arbres transplantés des climats chauds y réussissent au mieux. Le buis , l'olivier, le grenadier et surtout le figuier y viennent sans culture. Peu de rivages sont aussi riches en poissons ; la petite sardine s'y trouve par bancs.
Frappé de la monstrueuse croissance de certains arbres et de quelques plantes , je m'amusai à prendre des mesures. Le premier noyer que j'ai mesuré a, dans le tronc, ai pieds de circonférence, le second 18, le troisième 16.
Un olivier avait prés de 1 1 pieds de tour, à 4 pieds en
terre.
Plusieurs ceps de vigne m'ont présenté une circonférence qui a varié depuis 2 pieds */, jusqu'à S : ces vignes sont sauvages.
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Taganrog.
Taganrog est sur la mer d'Azow ; c'est le débouché njilurel et commode des provinces russes qui Ta voisinent.
Après Odessa^ Taganrog est, de toutes les villes de la Nou- Tclie-Kussie, celle qui mérite le plus d'attention. Les mines de Sibérie et la culture des grains lui fournissent une source inépuisable de richesses.
Pierre-le*Grand, résolu de donner^ par la mer d'AzoWf un débouché naturel aux provinces méridionales de sou Etat) fit construire a Tu^^nrog im port capable de contenir deux cents petits navires. Il le protégea d'un fortin et couvrit l'un et l'autre par une forteresse régulière. De plus, il établit une ligne de défense appuyée de deux redoutes^ Les soins empressés de ce souverain le déterminèrent à peupler Azow et Taganrog de colons pris dans les provinces de l'intérieur. 11 donna un gourerneineut à ce nouvel établissement, et porta son attentiop sur les moyens de rendre le commerce facile à ses sujets, et sur les agrémens k procurer aux marchands qui viendraient s'y établir. Dans cette dernière vue , il fit tracer des jardins et planter des vignes. Des canaux, pour joindre le Don à TOka et le Volga au Don, furent creusés.
La malheureuse campagne du Pruth, en 17x1, anéanlit tous les projets de Picrre-le*Grand sur la mer d'Azow. La forteresse de ce nom , son t^erritoire et toutes les redoutes élevées sur la rive gauche , furent rendues aux Tuiles : on convint de démolir Taganrog. Plcrre-le-Grand écrivit à l'amiral Apraxin : « Ne perdez pas de vue, en démolissant , « que cet établissement peut nous être encore un jour bon
« à quelque chose. » Effectivement la plus grande partie cUé fortifications , ainsi que là ligne de défense des mines à la mer, restèrent dans le même état où on les voit encore de nos jours.
Plusieurs guerres se sont succédées ehtre les Russes et les Turcs. Bien des fois Âzow a cH^gé de maîtres : mais en 1 774, le traité de Kaïnardgi assura àia Russie la possession d'Azow, de Taganrog el de leur territoire.
Alexandre, en 1802, éleva Taganrog au rang des premiers ports commerçans de lacdle méridionale , en lui donnant tm gouvernement particulier, à l'administration duquel ont été réunies, en 1807, les villes commerçantes de Nachitchevan, Rostow et Mariopol, avec leurs banlieues et les cordons de la douane , le long des côtes de la mer. C'est depuis cette époque qu'il a été formé un cctaiité des édifices publics , que l'état de la douane , du bureau de santé et de la police a été agrandi; qu'on a établi une chambre d'escompte et que tous les moyens , propres \l favoriser le commerce', oût été pris.
De la ville» Taganrog est situé sur la partie la plus élevée d'une pointe de la côte septentrionale de la mer d'AzoWé Le climat est sain, l'air pur et rafraîchi par les vents de là mer ; il n'offre d'exception avec le reste de la Nouvelle-Russie que parceque les pluies y sont plus abondantes en automne et les brouillards plus habituels. Les rues Sont proprement tenues , des puits ont été creusés dans toutes les parties de la ville J un jardin public , planta de diverses espèces d'arbres , serè de rendez-vous pendant la belle saison.
Des habitans. On compte parmi les habitans de Taganrog, des Russes, des Tartares, des Grecs et quelques étrangers Allemand» ou Français : leur nombre s'élève à
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8^00 environ. La population est doublée pendant U^akon des arrivages ; les spéculateurs s'y rendent de toutes part», avec les ouvriers nécessaires : on y voit alors des Italiens ^ des Ragusois , des Idriotes ; les marchands de l'intérieur de la Russie s'y rendent aussi. Indépendamment des secours que le commerce fournit à Taganrog , cette ville a des ressources particulières : telles sont la culture des jardins , les fournitures de chariots pour le déchargement des navires y des allèges (ou bateaux plats), pour prendre les marchandises à bord et en transporter d'autres quand on charge les bâtimens.
Commerce. La position de Taganrog est très favorable au commerce , parcequ^elle est le débouché de plusieurs provinces russes ; les blés et les fers composent les principaux articles de ce commerce. La destination des blés est pour les mêmes Echelles que ceux d^Odessa.
Parmi les fers , celui qui est en barres de un à deux ponds la pièce, fait l'objet principal du commerce ; il passe en Natolie , à Constantinople , dans l'Archipel , à Smyrne , et de cette dernière Echelle dans tout le Levant.
Le caviar (1), le beurre fondu, les cuirs de Russie, les suifs , les chandelles , les fourrures , les toiles , les cuirs crus y la laine noire, ajoutent au commerce d'exportation; les pêcheries des embouchures du Don, celles sur la mer augmentent beaucoup les spéculations des marchands de Taganrog. Les marchandises qu'on y importe sont les vins , les huiles,, les fruits secs, les sirops, l'encens, etc., etc.
On voit par ce qui précède, que cette ville est suscep-
(1) Sorte de boisson composée avec des œufs d'esturgeon, qui plaît beaucoup aux Russes.
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cible d'augmenter son commerce. On a très mal va qiuo^J ' QD a dit qu'Odessa disait tort au commerce de Taganrog^^ réciproquement ; teur situation donnera chacune dé* ces villes des avantages très distincts ; elles sont à des distances (6o^k.65 lieues) assez considérables l'une de Tautre pour ne pas craindre la rivalité : si jamais elle existait , elle contribuerait à l'avantage de la Nouvelle-Russie , car plus il j a d^émulation dans le commerce , plus on acquiert d'expérience pour faire fleurir le pays qui* l'alimente.
Mais, loiu de redouter cette rivalité pour Odessa, tout porte k faire croire que Taganrog doit décliner (i) par les dangers de la mer d'Azow , par les diflicultés de faire quarantaine en cette ville, parles frais énormes pour rembarquement et le débarquement des marchandises, puisque les vaisseaux, ne peuvent approcher du port de plusieurs verstes. Si le commerce de Taganrog peut augmenter, ce sera par le cabotage qui convient parfaitement à sa posi tion ; mais elle déclinera nécessairement à mesure qu'Odessa prendra plus de consistance , c'est-à-dire qu'avec le temps la proportion qui existe aujourd'hui entre Odessa et Taganrog deviendra toute autre : Odessa sera au premier rang des villes de commerce, et il est à craindre que Taganrog ne reste en seconde ligne. (Extrait dé V Histoire de la Nou-pel/e^Mussie , par M. le marquis de Ca&tblnau. )
L'empertur Alexandre venait d'acheter auprès de Taganrog des terres, et entr'autres domaines celui du comte
(i) Ceci est écrit en 1820.
V Koucti
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KouctieleW'Besboroiiko à Aiimida. L'impérulrice aimait beaucoup le sc'jour dt; la Crimée ; le climat convenMt à tempérament; déjà elle ressentait les heureux effets de ce pays , qu'elle avait l'intention do visiter chaque année , lorsqu'une mort cruelle, imprévue, a frappé dans ses bras son nuguste épous. Il était permis aux hubitans de Taganrog d'espérer l'agrandissement de leur ville et l'accroissement successif de sou commerce, mais leurs espérances sont peut-tire évanouies pour long-temps.
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Translation du corps d^ Alexandre au monastère
grec de Saint" Alexandre,
Taganrog , i i/aS décembre i SaS.
Â. neuf heures du matin a eu lieu la cérëmonie funèbre de la translation du corps de S. M. l'empereur Alexandre I*% de glorieuse mémoire, du palais au monastère grec de i)aint-Alexandre , cérémonie à laquelle assistait une foule immense de peuple qui accompagnait de ses sanglots le corps de son auguste bienfaiteur.
A huit heures. et demie , S. Em. M. Théophile , évêque d'Ekatérinoslaff, de Kherson et de Tauride , accompagné du haut clergé ; les officiers désignés par le cérémonial pour porter les Ordres et soutenir le dais , ainsi que les personnes de la suite du défunt empereur et de S. M, l'impératrice , s'étaient réunis au palais. Lorsque S. M. l'impératrice Elisabeth, après avoir rendu le dernier devoir aux restes mortels du monarque, objet des pleurs et des regrets universels, se fut retirée dans la chapelle du palais , S. Em. récita les prières d^usage , après lesquelles le cortège funèbre se mit en marche dans l'ordre qui avait été réglé par le cérémonial*
Les membres du clergé qui n'avaient point accompagné S. Em. , ainsi que les employés du gouvernement de cette ville , e;t le corps des marchands , accompagné de son magistrat ^ s'étaient rassemblés dans deux maisons voisines du palais.
Le cortège, à la tête duquel marchaient le maître de police et le commandant avec un détachement de gendarmes, était ouvert par un escadron de Cosaques de la gaixle.
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H Venaient ensuite les serviteurs de li cour impériale, les
^^ marchands, les ningîslrats grecs et russes, »vcc leur maire, r IcMlirecteur et les cmployt's du t;ymnBse, les employés civils, la noblesse et le gouverneur de la ville, préct'dés <le remployé qui avait été désigné pour remplir les functiuiis de maître des ct^rémonies.
Le clergé nombreux de celle ville et des environs prëcé- «laitM. l'évùquc en Iiabils poatillcaux et avec toute la pompe religieuse.
Lu lieutenant de la flotte, portant le drapeau impérial , nou^ d'un crêpe noir; les généraux-majors Ylovaïsky 5, jmrtanl l'Ordre de Saînle-Anne et la médaille de la campagne de iSi'j, et Syssoiefi", portant l'Ordre de Saint-Vladimir; les liculen ans-généraux MonssinePouclikine, portant l'Ordre de Saint-Georges, Dcnisoff, portant l'Ordre de l'Aigle-Blanc. Ylovaïsky, ataman des Cosaques du Don , portant l'Ordre de Saint-Aleiandre-Newsky, et YnsoIF, portant l'Ordre do Saint-André, marchaient en avant du char funèbre, précédés d'un employé faisant les fondions de maître des cérémonies. Chacun de ces olEciers généraux était accompagné de deux assistans, oliîciers subalternes de la garde , ou otBciers-majors de l'armée et de la flotte. Le confesseur de feu l'empereur, accompagné de deux diacres, portail l'image après eux et en avant du char.
Le vaguemestre en chef, à cheval, précédait immédialement le char funèbre , qui était attelé de huit chevaux couverts, jusqu'à terre , de housses <le drap noir. Les restes mortels du grand monarque étaient déposés sous un dais de drap d'or, rehaussé de riches galons et de glan Js , daiis m cercueil recouvert en drap d'argent , et orné d'écussons aux armes de l'empire; la couronne impériale, jilacée sur le
4o4 FRAGMËNS
dais , indiquait le rang élevé du défunt , doni la mémoire csf a jamais gravée dans la cœur de tous les Russes, et dans W annales dt» monde. Les généraux-majors Pauloff, Bogdatiovitch , Jagodine , et M. Vatzenko, de la quatrième cksse , accompagnés de huit assistans^ oiBciers-majors, portaient les cordons du dais. Les personnes de ]a suite de S. M. Vempereur^ de glorieuse mémoire, et de S. M, l'impératrice Elisabeth y suivaient immédiatement le char funèbre , en longs manteaux de deuil et portant des flambeaux. Deux voitures de S. M. Timpératrice, accompagnées d'un écuyer de la cour, et une division du régiment des Gosaquea de la garde , dont la musique faisait entendre de lugubres accens^ fermaient cette marche douloureuse.
Le batailTou de garnison stationné' dans cette ville, et le véjgiment des Cosaques de l'ataman du Don, que l'on avait fait venir pour cette triste cérémonie, bordaient la haie depuis le palais jusqu'à l'église du monastère grée, à la porte de laquelle une compagnie de ce même riment montait la^ garde avec l'étendard. Le général-major d'artillerie , Ârnoldi , commandait toutes les troupes présentes à cette occasion; pendant la marche du cortège , I^artillerie légère des Cibsaques du Don , qui avait été mise en bataille sur l'esplanade devant la forteresse^ tirait un coup de canon par minute.
Au centre de l'église , sur une estrade de douze- marches , couvertes de drap noir, on avait élevé un cataialcpie de trois marches en drap rouge, supportant un poêle couvert de velours ponceau avec des armoiries en or, sur lequel devait être déposé le cercueil. Quatre colonnes soutenaient le dais, surmonté de la couronne impériale, du sceptre et du globe. Le catafalque était entouré de rideaux de velours poBCOm
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«t de drap d'or^ rehaussés de riches glands et de gazes d*or ; ^atre grands candélabres, aux quatre coins de l'estrade y supportaient un nombre considérable de luminaires*
Lorsque le corps de feu l'empereur eut été placé sous ce catafalque y érigé avec toute la magnificence possible j S. £m. M. Théophile célébra pontificalement l'oiHce divin , et ensuite le service. Ces cérémonies eurent Keu chaque jour, jusqu'au moment fixé, par un ordre suprême, pour le départ des restes mortels de l'empereur pour la capitale.
L'ai&uence des habitans , tant de cette ville que des environs , et même des personnes venues de fort loin , était très considérable. Il est inutile de décrire la douleur gênéraie ; cbacun peut s'en &ire une idée d'après les sentimens ' dont son ame est oppressée.
La lecture non interrompue jour et nuit des évangiles , .et la célébration des offices divins et des services, furent continuées r^ulièrement , comme elles avaient eu lieu dans la cbapelle du palais , aussi bien que la garde militaire et le service du corps.
Les croisées inférieures de l'église étaient couvertes de drap noir, avec des croix blanches^ et les armes de l'empire sont placées sur Içs trois portes.
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Eloge funèbre d^ Alex an vue, par un Français (i)
réfugié à Taganrog.
(iftpiSODB.)
Accompagné de toute la population d'une cite florissante^ embellie par les bienfaits de son souverain, le cortège funèbre de Pempereur allait quitter la ville de Taganrog , lorsqu'un homme vêtu comme les Russes , mais qui conservait encore quelques traces d'un costume étranger, perce lafoule, et s'écrie v
a Mes amis, mes concitoyens, qu'il me soit permis de joindre une larme aux vôtres, et de célébrer dans toute l'effusion de mon ame, et avec la franchise d'un soldat, les vertus de celui que nous pleurons et que nous allons perdre pour toujours.
Je ne suis point né sur les rives du Borysthène ^ ni dans les vastes plaines qui environnent Moscou; je n'ai point vu le jour dans cette Grimée régénérée par Alexandre; j'ai pris naissance dans la France , le modèle et la , gloire des autres nations. Mais il m'appartient comme k vous de louer votre empereur. Les historiens diront tout ce
(i) On vient de publier une liste de dix mille Frauçais morts, prisonniers y en Russie ^ dei8ioài8i4:le même ouvrage renferme i'ëtat nominatif des soldats ou officiers qui sont demeurés dans le& Etats d'Alexandre. Nous sommes donc autorisés à penser que les étrangers y trouvent protection... que le gouvernement n'y est pas si loin de nos mœurs ; et que , malgré les assertions de quelques écrivains passionnes , on peut vivre sur les bords de la Neva ^ et n)«tue sur ceux de la mer d'Asow» ,
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qu'il a fait par ses lois pendant vingt- cinq ans pour le bonheur de ses peuples 5 ils raconteront ces batailles de géans dans, lesquelles le Nord s'est prdcipté tout entier sur ma patrie et comment l'hydre toujours renaissante de la révolulion fut terrassée à Paris, l'usurpateur renversé, el le sceptre rendu à nos Bourbons; ils diront comment depuis la guerre il mit tous ses soins à conserver la paix et l'ordre entre les différentes puissances , plaçant le poids de son autorité dans les graves et importans débats qui partageaient les nations irritées; l'équitable postérité publiera sa modération, sa justice et sa générosité envers une grande ville, envers un peuple souvent trop enorgueilli de ses succès , qui avait
vaincu tant de fois ses légions Qu'il me soit permis
seulement de vous raconter , dans un style sans art , comment j'ai dû la vie et le bonheur à votre empereur, à votre père.
« Après des souffrances inouïes depuis la retraite de Moscou ) j'avais atteint Vilna; échappé comme par miracle aux désastres du 10 décembre, et couvert de blessures, je fus envoyé par les soins généreux de Constantin, dans son palais de Strelna , près de Pétersbourg. Vêtu , nourri , entretenu à ses frais, conservant toutes les habitudes de la vie militaire, j'y recouvrai bientôt mes forces et la santé* Mes compagnons de malheur avaient vu tomber leurs chaînes et ils se préparaient à retourner dans leurs foyers»
Pour moi, cinq de mes frères (1) avaient péri sur les champs
(i) Dans la petite église de NantouJHet , près Paris, un père et une mère poussèrent d'affreux sanglots en entendant recommander aux prière j des assislans leur sisiicrae enfant , mort dans la cainr*
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de.batailk. J'étais dëgoûté delà vie et je be pouvais me résoudre à revoir celte xnalheureose France que j'avais servie depuis si long-temps , et dans laquelle je croyais que le bon-^ heur ne devait jamais rentrer. Privé de toute relation avec mon pays^ je croyais que ma mère j accablée d'années et do chagrins, avait aussi succombé. J'eus occasion d'être présenté à l'empereur, je lui demandai d'être envoyé aveo quelques Français dans la Nouvelle-Russie » je lui dis que j'étab laboureur et que je voulais lui prouver ma recon* naissance pour ses biènÊiits , en introduisant sur les bords de h m^r Noire les découvertes nouvelles si favorables à Pagriculture. Ma demande naïve plut à Alexandre , il eut l|i )x)nté de me Êiire conduire dans cette colonie. Par ses ordres 9 le gouverneur me procura de& terres , un jardin « une cabape 9 des animaux et des outils aratoires. Depuis ce temps, oubliant presque mon pays^ je consacrai mes jours «t mon bras à ma nouvelle patrie. J'enseignai â mes voisins les procédés nouveaux qui forcent la terre à donner chaque fOinée dernombreux produits , je fis construire des charrues plus Itères ^ je triomphai de la routine et des préjugés ^pricoles. Des fruits^ desfieurs, des moissons abondantes forent le résultat de mes secours et de mes travaux. I^a petite colonie firançaise, à la tête de iaqucHe j'étais placé, rivalisant avec les nationaux , bénissait chaque jour son bien&iteur. Pacqu^ttais peu à peu la dette de la reconnais^ sauce , et je voyais s'écouler tranquillement le reste de ma vie, entre des travaux utiles , le souvenir de mes premières années , le récit de nos batailles et quelques lectures , quand
pagne de Russie : Fauteur fait allusion & ce fait historique. {N9iê de l'éditeur.)
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je reçus mie Icltre de France : elle élaii de m^ pauvre iii^rc qu^ je pensais avoir perdue depuis bleu des années, l^es malheurs de la guerre avaient long-temps rompu les cqa^r niunications ^ la date ëtait fort ancienne. Mais quel bâume l'Ile fit couler sur mes blessures ! comme elle réveilla pui^ F.amment dans mon cœur le désir de revoir les clipmps paternels ! Elle me mandait dans spu langage naïf tous h^ à4f tails de l'entrée àe l'année de» «Ui^ à P«vî^> T^^M^ fait à Tempereur Alexandre, et pgr quel «liradle la çapi)ff^)(s de la France avait été sauvée de l'incendie et du pUtagp* « jNous devons , disait-elle , cet incoi¥îevàblQ bdpbcMr k h a magnanimité d'Alexandre qui, oubliant la deateuçtîpi^rd^ « Moscou , le ravage de ses provinces et la perle de tscntd^ <( milliers de ses sujets, a pardonné généreusement aux « Français les flots de sang versés par leur chef. Taî logé « pendant quelques semaines dans mon humble demeure « « un jjeune olBcier russe , je ç^spgnais 4? yp^ VW^xx .rep(>ff « troublé, je craignais de justes représailles, lorsqu'WiCKin^ « traire je trouvai dans mon hôte un jeune homme rempli « de bienveillance. Un jour je me hasardai à lui ouvrir mon « cœur , je lui déclarai que mon dernier enfaint était prison- « nier en Russie et que j'ignorais s'il vivait encore , et dans « quelle partie de ce vaste empire il achevait sa triste cay- « rière. C'est à lui que je dois le bonheur, mon cher fils, « de t'écrire et de t'assurer que malgré les chagrins qui m'ac- « câblent depuis dix ans. Dieu me conserve encore la vie, iK heureuse si je puis embrasser mon bon Fréchirîc. Hâle-tol v( de traverser les pays immenses qui nous séparent et de te « rejoindre k ta pauvre mère...* qu'elle t'embrasse eucoro « avant de mourir, et de se réunir a ton père et à ses sîj^ « cnfàns.... » Par les soins de l'officier russe celle lellre
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m'est enfin parvenue : mais peu de temps après )*ài reçu
une nouvelle lettre qui m'annonçait que î'ëtais seul sur la
terre.
« Dès lors j'ai résolu de rester ici et de mourir dans cette Yille où les bien&its d'Alexandre m'ont rendu une nouvelle patrie. Chaque jour je redirai à mes concitoyens ce que fit pour un soldat fiançais, pour un prisonnier, le souverain de toutes les Russies. J'apprendrai aux en&ns du voinnage à bënir son nom , dans ma langue devenue européenne* J^ bâtirai une maison semblable à celle de mon père et )*iftscrirai sur la façade quelques mots qui atteste^ itmt k jamais mon amour et ma reconnaissance pour un peuple hospitalier (i) »
(i) Cette oraison funèbre, improvisée par un étranger, vient se \omdre naturetlement au concert unanime de louanges qui s*est âevé d*un bout k l'autre des vastes royaumes soumis à la domination d'Alexandre. Un Français chantant les louanges d'un empereur russe y sur les bords de la mer d'Asow , est un fait destine * retracer aux générations les plus éloignées les étranges vicissitudes de l'homme voyageur.
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Addiêion à la note de la page i84*
N. B, On pourra juger du style et du tolent d'observation de cet écrivain I par le moronn que nous offrons aux lecteurs. Nous ne devancerons point leur jugement.
PORTRAIT DE BUONAPARTE
Extrait d*ane correspondance inédite avec Sa Majesté AuJUOrpRI j
empereur de Russie.
L'histoire ne mettra certainement pas ce penonnage BU nombre des hommes ordinaires , et on se ferait une bien fausse idée de lui, si Ton pensait que ce n'est qu'à la hardiesse de sa volonté qu'il a dû ce qu'il y a eu de prodigieux dans SOS succès , et à l'impatience dé ses résolutions ce qu'il y a eu d'étonnant dans ses revers. Doué d'une grande force de tôte , plus que d'une grande sagesse d*esprit; secret dans SQs desseins , et n'en imaginant que de vastes , et , pour ainsi dire, hors de toutes les proportions connues; laissant à ses ennemis la circonspection dans l'emploi des moyens, afin que l'opposition fût plus incertaine , et qu'en, lui résistant on hésitât davantage \ méditant sans cesse, pour l'Europe effrayée, des destinées nouvelles, et se flattant de trouver toujours en lui des ressources égales à ce que ses projets, calculés d'après ses espérances encore plus que d'après les occasions offertes , pouvaient lui présenter de circonstances inattendues; actif, infiitigable^ croyant h sa fortune, comme César, comme Sylla; mab comme eux aussi, par la rapidité avec laqueUe il exécutait ce qu'il avait conçu, ne lui laissant pas le temps de le trahir ; se refusant à l'amitié, parcequ'en y répondant, il eut pu se laisser voir de trop près^ et qu'il ne voulait rien perdre de l'illusion qu'il cherchait à produire; mais récompensant les agens de sa puissance, ou
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de ses perfidies , avec celte profusion dont use, au besoin ^ un chef de conjurés qui veut s'assurer de la fidélité de ses complices f confondant Tautorité avec la domination , pour que le commandement fut plus sévère , et qu'il y eût moins de lenteur dans l'obâssance; mais juste, néanmoins, de cette justice de détail avec laquelle on console un peuple de sa servitude, toutes les fois, cependant, qu'un intérêt particulier de vengeance ne le déterminait pas ; ne connaissant , d'ailleurs , dans ses rapports avec les nations (étrangères , d'autre droit que la force , d'autre arbitre que les- ëvéneiBeDs de la guerre ; estimaut la probité dans les grandes affaires^ un obstacle; la franchise, une imprudence; la générosité, une duperie; trompant par ses promesses , trahissant par ses traités , enchaînant par ses aUianceç ; d'une ambition inexorable comme le destin , insatiable comme Tavarice; haïssant le malheur, parcequ'il sollicite U pitié, et qu'il était sans pitié ; pardonnant rare-xuent, toujours par orgueil , jamais par humanité ; n'ayant, en un, mot, aucune de ces qualités morales qui font que ce qui étonne devient aussi ce qu'on admire; mais se croyant le maître de l'opinion jusque par delà son siècle; mais confiant à sa gloire le soin de faire oublier ses crimes , et faussement persuadé que l'éclat extraordinaire qu il répan^ dalt $U}c sa vie en effacerait la mémoire : tel fut celui au* quel we Providence irritée , et non pas les hommes , abandonna, pour un peu de temps, les destinées à»la-fois de la Finance et du monde (i).
II
(i) La lettre d'oii ce portrait est tiré , et qui serait de cent pages d'impression , est aussi remarquable par la dignité du style que par les pensées profondes qu'elle contient. Les autres lettres de la cor* respoiH^ançe , qui ne sont point infôrieures à celle-ci , forment un document diplomatique très précieux , et qu'il serait bien à souhaiter que l'auteur consentît à livrer à Fimpression.
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